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Les Leçons de l'Histoire 

S'adressant, il y a quelques jours, 
aux instituteurs de France, Al. Paul 
aOesohanel, en un article vibrant du 
patriotisme te plus vif et le plus éclai-
ré, leur disait : « Instituteurs et insti-
tutrices, plus que jamais votre tâche est 
sacrée et, pour la bien remplir, vous 
n'avez, ce me semble, qu'à reprendre 
votre leçon accoutumée, votre leçon de 
géographie et d'histoire, et à en tirer 
les conséquences. » 

Ce conseil que le président de la 
Chambre donnait aux maîtres de la 
jeunesse en vue des générations futu-
res, il me semble que nous, journalis-
tes, nous devons nous l'approprier et 
le mettre immédiatement en pratique 
au profit des hommes faits, de ceux qui 
brutalement réveillés par le drame du 
présent ^auront pour première mission 
de réparer les ruines qu'il aura lais-
sées. 

S'il est vrai, comme dit le poète, 

6'il est vrai qu'en tombant sur un terrain fer-, 
rtiie; 

Les larmes du passé fécondent l'avenir, 

c'est à l'histoire qu'il faut demander 
ses enseignements, c'est vers les temps 
écoulés qu'il faut tourner nos regards, 
ce sont nos fautes qu'il faut courageu-
sement reconnaître et avouer, ce sont 
leurs conséquences qu'il est sage de 
mettre en relief, afin d'en tirer dans 
.toute sa force la leçon qui s'en dégage. 

je rappelais naguère que les crimes 
et les atrocités par lesquels l'Allema-
gne déshonore la guerre, étaient dans 
l'atavisme d'une race que, depuis les 
temps les. plus reculés, nous n'avons 
cessé de trouver en fac,e de nous. 

Les diverses phases et les épisodes de 
Cette lutte qui a dominé toute notre his-
toire doivent être, remis en lumière, 
rapprochés les uns des autres, dans le 
constant .enchaînement de la politique 
qui, à travers mille péripéties diverses 
et souvent contradictoires, nous a con-
duits au terrible déchirement de l'heu-
re actuelle. 

L'antagonisme de races, de tendan-
ces, de mœurs, d'intérêts qui met aux 
prises la France et l'Allemagne, nous 
en trouvons les premières manifesta-
tions dans ces'Mêmes plaines Catalau-
niques où ta civilisation romaine brise 
l'effort du farouche Aitila, ce modèle 
déparié de .la perfidie et de la férocité 
teutonnes. 

, La .lutte.contre le péril allemand re-
présenté pur La maison d'Autriche a 
duré'plus de deux siècles. Nos hom-
mes .d'Etat les plus clairvoyants, nos. 
meilleurs . capitaines se sont ' efforcés 
de conjurer ce péril, tantôt par la di-
plomatie, tantôt par les armes. 

Philippe-Auguste s'allie avec le' pa-
pe Innocent 111 pour empêcher l'orga-
nisation d une Allemagne trop forte; 
Philippe le Be) repousse comme «trop 
allemand » ['-ultimatum d'Adolphe de 
Nassau et accentue la résistance de la 
monarchie capétienne aux prétentions 
d-Outre-Rhin; 

La rivalité de François Ier et de Char-
les-Quint donne sa véritable caracté-
ristique à la situation respective de la 
France et du Saint-Empire, et Henri 11 
reçoit de ses conseillers la véritable for-
mule de la politique française : «Te-
nir sous main les affaires d'Allemagne 
en la plus grande difficulté qu'on pour-
ra. » 

Henri IV, Richelieu, Mazârin pour-
suivent, avec leur vigilance et leur gé-
nie la politique qui a pour but de « dé-
sarmer la barbarie germanique et de 
rogner les griffes de la bête », et les 
traités de Westphalie, en mettant fin 
à La guerre de Trente ans, consacrent 
L'échec absolu de l'Autriche dans sa ten-
tative d'unification de l'Allemagne. 

Ces traités reposaient sur quatre élé-
ments essentiels : morcellement terri-
torial et politique de l'Allemagne; élec-
tion des souverains; régime parlemen-
taire; garantie des vainqueurs pour 
maintenir le système et le faire respec-
ter. Ils étaient, comme dit Proudhoon, 

« l'expression supérieure da la justice 
identifiée à la force des choses. » Ils 
formaient la base de ce qu'on a appelé 
« l'équilibre européen ». 

Ici commence l'erreur et s'affirme la 
faute. 

La maison d'Autriche était suffisam-
ment abaissée. Il fallait se tourner d'un 
autre côté, surveiller le péril naissant 
des plaines du Brandebourg, empê-
cher que de la «mosaïque disjointe » 
que nous avait laissée le traité de 

' Westphalie ne se formât une Allema-
gne unie sous le sceptre de la Prusse. 

Louis XIV à son déclin avait eu l'in-
tuition de cette nécessité. 11 avait don-
né à ses agents des instructions ppur 
s'appuyer sur TAutriche contre la Prus-
se. 

Nous ne sûmes pas comprendre ce 
qu'il y avait de sage, de prudent, dans 
cette apparente évolution. Gagnée par 
les avances de la Prusse aux idées fran-
çaises, hypnotisée par les simagrées 
philosophiques de Frédéric 11, l'opi-
nion publique française ne sut pas se 
dégager de certains préjugés séculai-
res. Elle continua à voir à Vienne lo 
danger qui était à Berlin; elle s'obs-
tina à soutenir la Prusse protestante 
et « libérale » oontre l'Autriche « ultra-
montaine et absolutiste ». 

Ce fatal anachronisme, ce contre-sens 
historique, aidés par une confusion 
inévitable de notre politique intérieure 
avec la direction des relations extérieu-
res, n'ont fait que s'accentuer de nos 
jours. 

Napoléon III, berné par l'infernal gé-
nie de Bismarck, s'est enlisé dans la 
politique « des grandes aggloméra-
tions »; nous avons laissé démembrer 
le Danemark; nous avons salué la 
victoire de Sadowa comme une victoire 
de la civilisation et, à !a veille de 1870, 
à l'heure même où Bismarck nous 
jouait encore une fois dans l'affaire de 
Luxembourg, la Ligue de la Paix en-
voyait aux étudiants d'outre-Rhin des 
adresses de félicitations, pendant que 
le corps législatif impérial n'écoutait 
que d'une oreille distraite les prophé-
tiques appréhensions de M. Thiers con-
tre l'unité allemande ! 

M. Paul Deschanel a raison quand il 
démontre qu'aux yeux de ceux qui sa-
vent, qui raisonnent, qui comprennent, 
la guerre actuelle n'est pas un acci-
dent, mais un épisode de la lutte sécu-
laire, un anneau de la chaîne.-

Le président de la Chambré a raison, 
et c'est faire acte de patriotisme avisé 
que de se joindre à lui lorsqu'il dit aux 
instituteurs : 

« Expliquez tout cela à ceux qui 
vous entourent; faites-les descendre 
du royaume de la chimère; faites-leur 
toucher du doigt la réalité vivante, no-
tre histoire, notre chair et notre sang; 
d aburd, cette grande politique, si ha-
bile, si avisée de l'ancienne France, 
pour laquelle,, vous, instituteurs répu-
blicains, vous n'inspirerez jamais as-
sez d'admiration à vos élèves, cette 
politique qui tantôt brisait par les ar-
mes le cercle de fer de la monarchie 
universelle, tantôt défendait les liber-
tés germaniques — et la nôtre — con-
tre l'oppressrTïïrrJe^TTVTOsties ambitieu-
ses; puis, par une fatale erreur, l'aban-
don de cette sage politique et la France 
contribuant à élever la formidable puis-
sance qui est devenue pour elle un pé-
ril de toutes les heures. Faites com-
prendre autour de vous qu'on ne ré-
pare, pas en un jour une série de fau-
tes séculaires, et qu'en tout cas, si 
l'on veut en détruire les pernicieux ef-
fets, il faut s'y préparer sans relâche et 
tout subordonner à. cela, et ne penser 
qu'à cela; qu'il ne suffit pas, quand la 
guerre éclate, d'aller se faire tuer bra-
vement comme font, toujours les Fran-
çais; que rien ne s'improvise, surtout 
la guerre, et "que s'il est beau de re-
pousser l'invasion, il est mieux de l'em-
pêcher ». 

Ferdinand REAL. 

BUTIN EN CHAMPAGNE 
EN ARTOIS 
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La Presse des Tranchées 
De VEcho du Boyau t 

Dans une tranché* de première ligne, à 
la, porte d'une guitoune, dont le toit ne 
constituait qu'un abri insuffisant contre 
la chute des obus, cet » avis » : 

Vous êtes prié ■ 
de lancer une <jrosse pierre 

sur la toiture de cet immeuble!' 
De cette pierre vous ferez deux coups 
puisque vous avertirez les locataires 

de votre visite et vous augmenterez 
la sécurité de leur demeure. 

Merci ! 

Du Poilu déchaîné (division de fer) : 
Répéter dix fois de suite, sans respirer, 

en pensant au pain K K : 
« Voilà ce que la moche bouche du Bo-

che bouffe. » 

LE CONFLIT BALKANIQUE 

LE GRAND ETAT-MAJOR BULGARE 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE DU t3 OCTOBRE 1915 

Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

VEfilZELiOS 
ET ISUDOHA DUflGAU 
La célèbre danseuse Isadora Duncan, 

qui a entrepris la tache, difficile d'initier 
le inonde moderne aux secrets de la danse 
antique, évocatriev de pensée, et de beauté, 
se trouvait à Athènes au moment de la 
chute de M. Venizelos. Elle a songé que 
l'heure' était propice de rappeler aux 
Grecs. dégénérés les beaux jours de la 
vieille Hellade par la vision directe du 
glorieux corps féminin en action. Le cor-
respondant a Athènes du Corriere délia 
Sera nous conte ainsi l'intervention dTsa-
dora Duncan dans la question balkani-
que : 

« Vêtue du costume grec classique, en-
veloppée de voiles, ayant dans la main le 
portrait de Venizelos, se faisant suivre 
d'un gramophone que manoeuvrait son 
frère, elle dansa sur la voie publique près 
de la place de la Constitution, notre de 
monde. Elle prodigua tout 9on art, Impro-
visant une danse qui voulait être l'apo-
théose de Venizelos, et termina en invi-
tant la foule à acclamer le grand homme 
et à la suivre jusqu'à la demeure de l'ex-
président. 

» Se flattant de traîner à sa suite tout 
un peuple en délire. Isadora Duncan s'a-
chemina en dansant, parcourant les cen-
trée les plus populeux; mais quand elle 
fut parvenue à la demeure de Venizelos, 
elle s'%perçut qu'elle était suivie seulement 
par une centaine de personnes. Alors elle 
chanta la « Marseillaise », parla, chercha 
encore à soulever l'enthousiasme, tout 
cela sans le moindre succès. » 

Ce n'est pas la première fois que Mme 
Isadora Duncan, avec les intentions les 
plus pures, -cause quelque scandale. Son 
petit pensionnat de beauté où de vieux 
messieurs comme Rodin et de jeunes lit-
térateurs étaient admis à suivre lea répé-
titions données à des Ailettes vouées à 
l'esthétique, provoqua des plaisanteries 
d'un goût douteux. Le costume adamique 
du frère d'Isadora Duncan jeta aussi quelr 
que émoi dans l'ascenseur de la maison 
qu'il habitait artistement mais non bour-
geoisement. 

A la suite de ces incidents, vulgarisés 
par l'irrespect des revulstes, Isadora Dun-
can avait secoué ses sandales sur l'ingrate 
Lutèce, et elle avait regagné l'Hellas. Les 
débuts dans la politique n ont pas été très 
heureux. Les Grecs n'ont pas reconnu 
Terpsichore, et Venizelos lui-même,.. 

« M. Venizelos, dit le Corriere délia 
Sera, accepta, par l'entremise de son se-
crétaire, un bouquet de roses que lui of-
frait la danseuse; toutefois, il ne sortit 
pas pour la remercier. Avec obstination, 
Isadora Duncan revint dans tous les en-

droits fréquentés, espérant toujours créer 
un. mouvement populaire; mais enfin, sur 
l'intervention des agents de police, elle 
dut rentrer à l'hôtel où elle était descen-
due. » 

* Les temps du miracle sont révolus. Les 
anciens Grecs voyaient dans la danse-non 
seulement l'image de l'ordre et de l'eu-
rythmie, mais toute une politique. Les 
néo-Grecs n'y voient plus qu'une infrac-
tion à la police de la circulation des rues. 
Rien ne va pins, Isadora. Otez vos san-
dales, lâchez le peplum pour un costume 
tailleur et ouvrez un Institut de beauté 
pour vieilles dames 1 C'est la Fortune et 
la Gloire. 

P. B. 

Il est indiscutable que, depuis la plus 
haute antiquité, les Germains nous ont dé-
testés. En disant «nous», je veux dési-
gner tout ce qui est latin, gallo-romain ou 
celte, sans excepter les Slaves; je veux 
parler des Italiens, Français et Russes, 
des Serbes, Roumains, Grecs et Bulgares, 
des Tchèques, 'Croates. Slovènes et Slova-
ques, de tous ces peuples confondus par 
les Allemands sous les dénominations gé-
nérales de « Welches » et « Slaves ». C'est 
nous, Gallo-Romains, qu'ils ont toujours 
abhorrés de la façon la plus cordiale. Pour 
le prouver, point n'est besoin de faire ap-
pel à l'histoire. Il suffit d'ouvrir les clas-
siques allemands, il n'y a qu'à lire les 
morceaux qu'on met en Allemagne sous 
les yeux des écoliers, les vers qu'on leur 
fait apprendre. J'ai sur ma table une an-
thologie classique éditée à Berlin par le 
Professor Doktor Chr Muff, directeur du 
Gymnase Royal de Cassel. Ouvrons-la ! 

Voici Emet Moritz Arndt, l'agent du ba-
ron de Stein, l'ennemi mortel de Napo-
léon, le pamphlétaire qui souleva ta Prus-
se en 1813. « Personne, dit l'historien Eber-
ty, ne détesta plus profondément que lui 
le génie français; personne ne sut aussi 
parfaitemnt exprimer cette haine et la 
transplanter chez les autres. » (Eberty, 
« Preussische Geschichte », Breslau 1873). 

C'est Arndt qui s'écrie : « N'avez-vous 
pas honte, 6 Allemands ! de votre avilisse-
ment, de votre servitude? Metz, Anvers, 
Liège et Dunkerque, berceaux de vos an-
cêtres, sont aux mains des Welches détes-
tés. Qu'attendez-vous pour franchir le 
Rhin et reprendre les armes à la main 
ce qui est vôtre ? » (Der Rhein, Deuts-
chland Strom.) 

Puis, dans « la Bataille de Leipzig » : 

Qui donc est sorti valnqueurdeoedurcombatî 
Qui a saisi la palme sa main d« fer ? 
Dieu s dispersé le» Welches comme le semeur 

[le grain. 
Dieu a balayé lea Welches comme le sable 

[aux quatre vents. 
Bt la g^ion Terdoyaat recouvre des milliers 

[de cadavres. 
Lea autres. Us ont fui comme des lièvres. 

Napoléon aveo I 

C'est KOrner, l'adolescent qui trouva la 
mort dans la chevauchée des dragons de 
Lutzow : 

Derrière nous, dans l'horreur de la nuit, . 
Gisent l'opprobe et la honte. 
L'attentat des valets étranger» 
Qui ont bris* le chêne teuton. 
Il» ont profané notre lang'ue. 
Ils ont engagé notre honneur 1 
Frère» allemand», payez-en la rançon I 
Frères, la vengeance flambe I Tendez-vous la 

[main 
Afin que l'anathème divin se détourne 1 
Délivrez le Palladium perdu 1 

(Chant des Alliés après la Bataille). 

■ CSest Rûckert,- l'ennuyeua traducteur, 
l'érudit orientaliste, ami pourtant de mon 
arrière-grand-père, qui atteint presque au 
lyrisme dans ses « Sonnets harnachés » : 

Avez-vous oui-dire de ce pilori de la honte ? 
(Ociel ! n'as-tu des foudres pour le renserser?) 
Que votre ennemi a érigé dans sa Babel 
Aux bords de la Seine ? 
Da cet obélisque dont les frises de pierre 
Du piédestal au sommet, 
Sont faites de tous les Austerlitx, 
De tous les opprobes de votre patrie T 
Debout, Allemands;debout toutes les provinces. 
Pourquoi tarder ? Hurlants de rage, 
Réccofortés par le désespoir, allez le renverser 1 
Brandissez la massue comme vos ancêtre». 
Pulvérisez votre honte avec leur.arc de triom-
Et qu'aucun dieu ne le puisse relever 1 tphe, 

C'est le socialiste*" fBIJScRdH ' Uelbel (le 
3 septembre 1870) : 

Arrivant de l'Occident, 
Le bandit s'avançait 
Pour affermir son règne 
Dans le sang et les atrocité*. 
Sa bouche a fait le serment 
D'asservir l'Univers 
Avec toutes les puissances 
De l'enfer unies. 
L'ennemi héréditaire élevait sa terrible 

[menace... 

C'est, ô ironie ! le révolutionnaire de 48, 
Herwegh, qui s'ébroue dans une chanson 
à boire le vin du Rhin : 

Décrochez les fusils du mur i 
En main les vieilles matraques ! 
Dès que l'ennemi veut annexer, 
Aux pays welches notre Rhin. 
Frappez, frères, frappez dur ! 
Le vieux père Rhin, 
Le Rhin doit resf%r allemand 1 

C'est Nicolas Becker, l'auteur du « Rhh? 
allemand », ce chant qui fit fureur en Al« 
lemagne au siècle dernier et suscita 1« 
belle réplique d'Alfred de Musset : 

Nous l'avons eu votre Rhin allemand, 
Il a tenu dans notre verre... 

C'est, enfin, Freiligrath, le socialisU 
banni et réfugié à Londres, qui lui offre 
pendant vingt ans la plus cordiale hospi. 
talité; l'auteur de « Ein Gtaubensbekennt» 
niss », des chants de liberté qui ont fait 
l'émeute en 48 à Berlin et à Vienne; c'esl 
l'homme qui a osé écrire au bas de stro-
phes en vers allemands : 

Allons, enfants de la patrie ! 
Vive la République ! Vive la liberté I 

C'est l'auteur de « Ça ira » qui tournl 
casaque et se réfugie avec les 200.000 fr. 
de la souscription nationale à Stuttgart, 
d'où, écrit son biographe Ernest Ziei, « il 
chanta aveç tou<t le feu de la jeunesse se* 
admirables lieds contre la France». VA 
voici comme il nous insulte, 
Arrive maintenant que pourra, 
La Germanla est debout ! 
Voirl vnnlr le joiir riu pangermanisme l 
Malheur à toi Gailia ! 
Malheur à toi, car un bandit 
T'a mis effrontément le glaive en main. 
Malédiction sur lui 1 Et maintenant pour no* 

[foyers 
Tirons du fourreau l'épée teutonne. 
Hourra ! Hourra I Hourra ! 
Hourra ! Germanla ' 

Faut-il citer la « Wacht arn Rhein » et J< 
« Deutschland Uber ailes »? La plupart 
des lecteurs doivent connaître ces chant» 
patriotiques, monuments de haine et d'or» 
gueil, que les Allemands osent compare! 
à notre inimitable « Marseillaise ». Je n'ai 
pas daigné en transcrire ici les strophe* 
que tout Allemand sait par cœur. J'ai né« 
gligé des centaines de pièces que j'aurai* 
pu traduire. J'ai craint d'être fastidieux et 
crois avoir assez prouvé. Quoi qu'ils en 
aient dit, les Allemands ont appris à nou* 
haïr dès l'enfance. Rendons-leur la pa-
reille : semons la haine du Boche au 
cceur de nos enfants et soignons bien la 
jeune plante, afin qu'elle porte de beaux 
fruits 1 

V. SILVESTRE DE SACY. 

Un Article de p. Roosevelt 
L'ancien président Roosevelt parle dan* 

le Metropolitan Magazine de la vente de* 
armes aux alliés et de l'attitude des Ger-
mano-Américains. . 

L'ex-présidcnt s'indigne de l'attitude) 
sournoise et insidieuse de l'Allemagne, 
qui, sous .e couvert de grands mots, par* 
lant de paix, de civilisation, etc., mena 
la plus ardente campa«ne en public, en 
secret, par tous pays, et spécialement aux 
Etats-Unis, pour empêcher la vente des 
armes aux nations ayant-assez de cœur, 
pour vouloir libérer la Belgique et se libé-
rer elles-mêmes. 

Or, la même Allemagne s'est enrichie, 
déclare M. Roosevelt, à vendre à tous bel* 
ligérants des armées et môme s'est e/« 
forcée de ruiner par une concurrence pexi 
loyale les fabriques des autres nations, 
dans l'espoir que seules les siennes sur-
vivraient et que personne n'aurait plut 
de munitions qu'avec son assentiment... 

Les Germano-Américains, traîtres à leul 
patrie d'adoption, sont adjurés de retour' 
ner au plus vite dans leur pays d'origini 
et de le servir aux tranchées, ce qui seri 
plus courageux de leur part et plus avàii 
tageux pour la République américaine, 
où il ne saurait y avoir de place pour eux* 

CHEVAUX DE FRISES ET FILS DE FER BARBELÉS 

Ce sont les Boers qui, les 
premiers, pendant la guerre 
du Transvaal, se servirent de 
ii la ronce artificielle > comme 
système de défense militaire. 
Les fils de fer barbelés furent 
également employés dans les 
guerres russo - japonaise et 
balkanique. Dans le conflit 
actuel, on en fait une formi-
dable consommation 

UN PARC OU SONT ENTASSEES DES COURONNES DE FILS DE FER BARBELÉS 
Dans la médaillon : La fabrication des chevaux de frises barbelés 

Photo MEURISSB 
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AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

ai >' Ie commandant paria de son r.K',11 Pelait le surlendemain... Il 
Aimait la terre d'Afrique... il aimait la 
Vie de la-bas... Quand on l'avait con-
nue cette vie, on ne pouvait demeurer 
longtemps en Europe sans en connaî-
tre la nostalgie... 

Franchie murmura : 
— Vous m'écrirez quelquefois, com-

mandant... 
— Quelquefois... Oh ! certainement-
Deux griffes de fer serraient les tem-

pes de la jeune femme... Elle voulait 
parler pourtant, elle ne voulait pas 
qu'il y eût de silence... elle ne voulait 
pas surtout que cet homme qui était 
là. qui,causait tranquillement, comme 

un visiteur ordinaire, se levât tout à 
coup et prit congé d'elle... Et soudain, 
elle dit naïvement, bêtement, comme 
une petite fille : 

— Vous ferez bien attention qu'il ne 
vous arrive pas de mal. commandant ? 

Il sourit — c'était si bien une phrase 
de Francine I — Puis ses yeux se 
mouillèrent. 

-— Vous savez bien, répondit-il, que 
je n'ai jamais aimé les bravades,' les 
témérités inutiles... Je ferai mon de-
voir... voilà tout. 

Elle reprit, comme étonnée du son 
de sa propre voix .: 

— Mais on peut être tué là-bas ? 
=■ On peut être tué partout... mais je 

préfère espérer que je gagnerai mon 
cinquième galon... et que je revien-
drai. 

— Bientôt? 
— Dans... quelques années... quatre 

ans, cinq ans... je ne sais. 
Quelques année-s ! H 'n'aurait pas dû 

le dire... Pourquoi n'avait-il pas ré-
pondu : « Oui, bientôt... » c'eût été 
moins triste I 

Et cette fois le silence retomba. 
Francine n'osait plus parler, n'osait 
plus regarder... Puis elle entendit une 
voix qui disait : 

— J'ai appris... un ami du colonel 
m'a dit... vous vous mariez? 

Il savait !... Eh bien 1 oui, elle se 
mariait/... Elle avait bien le droit ue 
se marier... Avait-il consulté ses amis, 
lui, avant, de demander à partir ?... 

Elle inclina la tête et dit : 
— Je me marie... J'épouse M. Frégyl. 
— Je souhaite de tout mon cœur 

que vous soyez heureuse. 
Il avait prononcé cette phrase lente-

ment, d'une voix blanche, puis, comme 
Francine se taisait, il lui prit la main, 
et très bas, d'un accent, profond, intra-
duisible, il murmura : 

— Vous n'en doutez pas, n'est-ce pas, 
mon amie ? 

Elle leva la tête, elle rencontra les 
yeux de MaximWkm et elle comprit 
cette chose aîwiUfEe... folle... Elle com-

prit qu'il avait dit vrai, que, bien réel-
lement, il souhaitait de tout son cœur 
qu'elle Hûl heureuse. Au fond de ses 
yeux dévoués, un amour infini pleurait 
sans larmes, un ' amour qui souffrait 
immensément de ne pouvoir se donner 
dans la joie et qui, dans la douleur, ne 
savait pas plus maudire que se re-
prendre. 

Cet amour-là, cet amour pur de tout 
orgueil comme de tout égotëme, Fran-
otno rte l'avait jamais pleinement 
conçu... Soudain, elle en fut comme 
écrasée... Pour la première fois, elle 
comprit qu'elle avait éti imprudente 
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et cruelle, qu'elle avait joué avec quel-
que chose de sacré... elle se sentit très 
faible, très misérable, et les larmes en-
fin lui montèrent aux yeux, des larmes 
qui, sans couler, lui brûlèrent le bord 
des paupières... 

— Je n'en doute pas, dit-elle, je sais 
quel ami vous êtes !... 

Elle se tut, la gorge serrée... Et il y 
eut encore un moment où ni l'un ni 
l'autre ne parla. 

— Je ne reverrai pas avant mon dé-
part ma petite amie Rosemonde, fit le 
commandant, rompant cette muette 
angoisse. Je vous serais reconnaissant 
de lui transmettre, avec un adieu bien 
affectueux, mes plus sincères vœux de 
bonheur. 

Francine fit un signe affirmatif. 
— C'est une charmante enfant, une 

nature délicate et tendre-... Aimez-la, 
Francine, et quand viendra le moment 
de la marier, mariez-la bien... j'en-
tends, ne la donnez qu'à un homme 
dont elle soit profondément aimée. 

Maximilien s'arrêta, puis, très vite, 
il ajouta : 

—- Maintenant, il faut que ie parte. 
Il s'exprimait avec etfort, calme 

pourtant, très maître de lui. Il prit la 
main.de Francine, il y appuya ses lè-
vres, longuement, puis, sans regarder 
la jeune femme, il alla vers la porte. 

Elle ne pouvait mrler. sa voix lui 

refusait tout service..'. Des pensées se 
pressaient en foule dans son cerveau... 
Très nettement, elle se rappela qu'elle 
était encore libre... Pourtant, elle ne 
s'était jamais peut-être sentie aussi in-
capable de dire à l'homme qui l'ado-
rait : 

— Votre destinée sera la mienne... 
Un jour,. Maximilien s'était écrié : 
— Ce que vous redoutez le plus, ce 

ne sont pas les sacrifices que vous im-
poserait ma carrière, ce sont ceux que 
vous demanderait mon amour... Vous 
avez peur que je vous prenne au 
monde, que je vous veuille trop à moi. 

Il avait dit vrai... Mais en prenant 
une notion plus complète de ce qu'elle 
ne pouvait, de ce qu'elle ne savait don-
ner, Francine comprit mieux ce qu'elle 
perdait, et l'heure lui parut singuliè-
rement solennelle. Elle comprit qu'elle 
disait adieu non seulement à l'ami 
qui l'avait tant chérie, mais encore à 
toute une existence, à tout un bonheur 
qui était encore à sa portée et dont elle 
ne voulait pas... 

Autour d'elle, dans le milieu créé 
par sa fantaisie, mille choses disaient 
ses habitudes, ses goûts, sa vie d'é-
goïste élégante. Dans le silence, le 
bruit des voitures, les rumeurs de la 
rue, la voix de Paris montait. Elle sen-
tait qu'elle était la prisonnière de ces 
choses et l'esclave de cette voix... EUa 

n'essaya pas de lutter, mais elle souf» 
frit atrocement de son impuissance, et 
dans son, cœur, quelque chose se dé-
chira. 

Au moment où Maximilien allai» 
franchir la porte, elle courut à lui, elle> 
se jeta sur sa poitrine : 

— Adieu 1 sanglota-t-elle. 
Il eut un cri : 
— Ma chérie ! 
Il l'avait saisie dans ses bras, il la 

serrait contre lui... Tout à coup, il lui 
prit la tête dans ses deux mains ; ua 
instant, il la regarda, éperdu ment,, 
pour emporter en lui le reflet de sons 
visage ou — qui sait ? — peut-êtra 
pour chercher encore au fond de ces 
beaux yeux sans âme l'étincelle divin» 
qu'il y avait toujours vainement appe* 
lée... Puis, avec une brusquerie des 
désespéré, il pressa ses lèvres contrai 
cette bouche adorée qui ne s'était ten-
due vers lui que pour dire adieu. Et il 
partit. 

Vers la fin de cette journée, Jeaa 
Grisol insista pour voir madame Da« 
ve6nes, et tout de suite, la jeune fem-
me pensa qu'il venait lui parler d« 
Rosemonde : 

« Pauvre garçon, se dit-elle, il souK 
fre lui aussi !... » 

Et' malgré sa lassitude, elle le reçut* 

fÀ suivre} 
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COMMUNIQUES OFFICIELS 
33TX 13 Octobre (13 la.) 

Les combats ont continué au cours de la nuit aux abords des tranchées que 
tous avons conquises hier au nord-est de SOUCHEZ et sur les hauteurs de LA 
FOLIE. Le nombre des prisonniers restés entre nos mains atteint le total de 
tent cinquante. 

On ne signale sur le reste du front qu'un bombardement violent de part et 
d'autre en LORRAINE, dans la région de Reillon et d'Ancervillen. 

DANS LES BALKANS 

33-o 12 Octobre (28 *x.) 
L'ennemi a très violemment bombardé, au cours de l'après-midi, les tran-

chées que nous lui avions enlevées par notre action d'hier au NORD-EST DE 
SOUCHEZ. 

Le nombre des prisonniers que nous avons faits au cours de cette action est 
exactement de 164, dont 3 officiers. Les Allemands ont fubi des pertes élevées. 

Canonnade intense et réciproque AU SUD DE LA SOMME, dans la ré-
gion de Tilloloy et de Piennes et sur le FRONT DE L'AISNE, au plateau de 
Mouvron. 

L'ennemi ayant encore lancé sur SOISSONS un certain nombre d'obus, nous 
ivons effectué un tir de répression efficace sur ses tranchées et ses batteries. 

En CHAMPAGNE, notre progression continue vers le ravin de la Goutte, 
(gué nous dominons à l'ouest sur un front assez étendu. 

L'ennemi réagit en bombardant nos positions vers Maisons-de-Champagne et 
IU nord de Massiges. 

Une tentative offensive en LORRAINE contre un de nos postes avancés, 
près du pont de Manhoue, a complètement échoué devant nos feux et tirs de 
barrage. 

Dans les VOSGES, après un bombardement intense d'obus de tous calibres, 
une violente attaque d'infanterie a abordé nos positions du Linge et du Schratz-
maennele. Elle a été complètement repoussée. Quelques éléments qui avaient pris 
aied dans une de nos tranchées en ont été rejetés par une contre-attaque im-
médiate. 

FRONT OCCIDENTAL 

Notre Avance 
à Tahure 

L'Armée du Kronprinz en Danger 

A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Communiqués russes 
GRAND ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Pétrograd, 12 octobre. 
Dans la région ; sud-ouest de FRIE-

jlUCIlSTADT, nos aéroplanes du type 
llia-Muuromielz ont jeté sur l s- villages 
le Walhol et de Tauerkaln jusqu'à 75 
tombes, dont on a pu constater les ré-
mitais très heureux. 

Sur le iront de ta région de DVINSK, 
lendant le jour écoulé, nos troupes ont 
\ivré en de nombreux points des combats 
opiniâtres contre des troupes allemandes, 
\ui à plusieurs reprises ont passé à l'of-
'GHSi'OC, 

Dans lo région au nord-ouest de 
WINSK, nous avons de nouveau atta-
jué le village de Garbounovka; nos trou-
ves en ont délogé les Allemands gui > nt 
[iris la fuite. 

Dans la région de la route de DVINSK, 
iu sud.-ou .\t de DVINSK, les Allemands 
ont été délogés de tews tranchées entre 
laulzos-llei et Ghmichki. Nos iroupes, en 
îei poursuivant, ont occupé une ligne de-
vais l'extrémité sud-est du lac de NED-
X10USK0IE, jusqu'à LAUTZES-HE1. 

Sur la ligne des lacs de DEMNEN et de 
URlZVIA'l'Y, depuis le milieu de la jour-
née passée jusqu'à la nuit, une lutte d'ar-
'■itlerie s'est, prolongée. 

Des aviateurs nllemi -ds ont bombardé 
DVINSK les gares de chemins de fer 
voisines. 

Des éléments 4 • notre cavalerie ont oc-
cupé 0UST1E, sur la rive occidentale du 
lac de Boguinskoi. 

Nous avons arrêté une tentative de Y en-
nemi pour avancer i'3 L10UBTCHA sur 
le Niémen supérieur au rud-est de DIE-
lATITClll. 

Dans la région des deux côtés du che-
min de fer KOVEL-SARNY, des engage-
ments se sont produits avec l'ennemi gui 
s'avançait vers le Styr. Dans beaucoup 
-Je cas notre artillerie a pu développer un 
<eu\ meurtrier contre les troupes adver-
ses: 

Un combat opiniâtre livré ians la ré-
lion du village de SEMK1, sur la rive 
r/auche du STYR, en aval du l >urg de 
Kolki, .s'est terminé hier soir par l'occu-
ualion de la troisième ligne de tranchée 
; une mie par nos troupes. 

Au sud-est du bourg de K0LK1, nos 
Iroupes, avec le concours de l'artillerie, 
mt occupé l'extrémité orientale du villa-
V de TCIIERNICH, le village de SE-
UCIITCllR, n'essuyant que des pertes. 
\n.<fiinif>tmtes. 

r>nns la région des villages de MOCHA-Y.TZV et de SILNO, à l'ouest de DERAJ-VO. nous avons repevssê huit contre-at-
'■aque* de l'ennemi. 

COMMUNIQUÉ DU CAUCASE 
Dans la région d'ICHKAN, au confluent 

\es rivwres Tcli.orokh et OUy, les Turcs 
ml passé à l'offensive, mais ils ont été 
•epomit'é».. 

Sur le reste du front, aucun événement 
lyâki quelque importance. 

ommumques serees 
GRANH QUARTIER GÉNÉRAL 

Nisch, 11 octobre. 
La silualion swi le théâtre de la guerre 

oehiaM & journée du 9 et la nuit du 9 au 
11) oclobu: étaii lu suivante : 

Sur hi front du DANUIUÏ, des combats 
v.hartu'H *e sont livrés sur les positions 
■J'.WAWME. au sud de RAM, où nos 
lroupe.< ont repoussé toutes les attaques 
■le Ceiinei'ii 

Sur (H parti-: du front comprise entre la 
\1LAVA et la M OH A VA, nos troupes ont 
oassê à l'offensive et ont rejeté l'ennemi 
sur la rive môme au Danube. Elles ont 
ons ijuatie ubuswrs et quatre mitrailleu-
ses. Devint l'impossibilité de les empor-
ter, nous les avons démontés, à l'excep-

tion d'une mitrailleuse, que nous avons 
rapportée. 

Sur la partie du front s'èlendant entre 
SMEDEliEV et GODOMINS, l'ennemi a 
été empêché de continuer le passage du 
fleuve; un détachement ennemi qui avait 
traversé vers la ville môme de Smederevo 
a été en partie anéanti. Le reste, en s'en, 
fuyant, s es!, noye. 

A BELGRADE après une forte prépara-
tion d'artillerie, l'ennemi a tenté de pren-
dre d'assaut le grand Vratchar et Dedigne. 
L'assaut de l'adversaire contre le grand 
Vratchar s'est brisé devant la résistance 
de nos braves Iroupes qui ont infligé à 
l'ennemi de lourdes pertes. L'adversaire a 
réussi à prendre DEDIGNE, mais les nô-
tres l'en ont rejeté en lui infligeant de 
grosses pertes 

Sur le front de la SAVE, l'ennemi a 
tenté de nouveau de s'emparer de nos po-
sitions vers ZABREZlE et KRTINSKA, 
mais les nôtres ont fait échouer toutes 
les tentatives. 

Nous avons également rejeté des atta-
ques ennemies vers MATCHRA, vers 
OBRENOVAT'L et à BITTVA. 

Sur le front de lu DRINA, plusieurs dé-
tachement" ennemis qui ont franchi la ri-
vière sur le front TSRNSA-BETRA-BA-
DOVINTZE ont tente sans succès de s'a-
vancer. Nos Iroupes ont. conservé leurs 
positions. 

Sur le reste du front, rien d'important. 
Nisch, 8 octobre (retardée). 

Le 6 et le 7 octobre, l'ennemi a franchi 
la SAVE à JARKA, à PRQGORSKA, ADA 
et à ZABREGIE et en même temps le DA-
NUBE, à la forteresse - basse et au quai de 
Belgrade. 

Après des combats acharnés sur ces 
points, sauf à la forteresse basse de Bel-
grade, l'ennemi, qui a subi de grosses per-
tes, a été rejeté sur l'autre rive. 

Les ennemis, qui occupaient la forteres 
se basse, ont été en partie faits prison-
niers et en partie anéantis. 

Nous avons fatts prisonniers 2 officiers 
et 100 soldats. Parmi eux se trouvent des 
Allemands. 

Selon des renseignements complémen-
taires, les avions ennemis ont lancé ré-
cemment des bombes sur quatre hôpitaux 
portant tous bien visiblement la croix de 
Genève, 

Communiqué italien 
COMMANDEMENT SUPRÊME 

Rome, 12 octobre. 
Les attaques et contre-attaques se suc-

cèdent fréquemment dans la zone des pla 
teaux sittiés à la tête de l'ASTICO et de 
ses affluents. 

Un raid ennemi dans la direction de 
MALGA SECONDO POSTO, au nord du 
Monte Coston, a été repoussé à l'aube du 
11 octobre. 

Dans la HAUTE VALDASSA, nos trou-
pes ont fait quelques nouveaux progrès. 

Le long de tout le reste â.u front, no-
tamment en CARN1E, tir habituel peu 
efficace de l'artillerie ennemie. 

Sur le CARSO, dans la soirée du 11 oc-
tobre, après une intense préparation de 
feu d'artillerie et de fusillades, l'ennemi 
a prononcé une attaque étendue contre 
nos positions à l'est de VRI1MEGL1AN0 
et sur le MONTE SE1 BUS1. 

Cette attaque a été immédiatement ar-
rêtée et rejetée avec grandes pertes. 

Le flanc droit du kronprinz en danger 
Nord de la France, 12 octobre. — Cha-

que jour, les Français enfoncent le coin 
dans le front allemand en Champagne et 
des progrès sont faits aussi bien au nord 
qu'au sud de Tahure sur une étendue du 
front qui chaque joui s'élargit davantage. 
La preuve que le kronprinz voit le danger 
qui menace son flanc droit par l'avance 
française en Champagne, on l'a dans le 
développement soudain du feu de son 
artillerie. 

Un résultat important de l'avance fran-
çaise sur cette partie du front, c'est que 
le kronprinz devra abandonner ses tenta-
tives pour atteindre le chemin de fer 
Chàlons-Sainte-Menehould, cans lesquel-
les il a perdu vainement jusqu'à présent 
le meilleur de ses troupes. Toute tentative 
semblable faite maintenant mettrait son 
flanc droit en danger et il courrait le ris-
que sérieux de le faire tourner. 

Suivant des bruits de source hollan-
daise, le kronprinz est devenu le. bouc 
émissaire pour les récentes défaites alle-
mandes en France. < )n dit que son père 
se résolut enfin à céder à ses instances 
pour lui laisser prendre l'offensive en 
Argonne qui, si elle avait réussi, aurait 
donné un rude coup aux Français et au-
rait même affaibli la résistance en Cham-
pagne et en Alsace. 

Son insuccès, suivi de la victoire des 
Français, provoqua un amer ressentiment 
à Berlin, et on dit que le froid entre le 
kronprinz et son père augmente chaque 
jour davantage. 

Comment un Aviateur français 
abattit une « Saucisse » 

Paris, 12 octobre. — Récemment, sur le 
front de Champagne, un de nos aviateurs 
a incendié et abattu un « drachen Ballo-
ne », que nos soldats ont baptisé « sau-
cisse ». Un Communiqué officiel l'a an-
noncé en deux lignes : les difficultés 
étaient grandes, ces ballons sont toujours 
sérieusement protégés, et ceux qui les at-
taquent doivent non seulement disposer 
d'engins spéciaux, mais encore être en-
traînés particulièrement. Résolu à débar-
rasser nos troupes de ce témoin gênant 
de nos mouvements, le lieutenant X... 
s'exerça pendant deux mois. Il expérimen-
ta notamment à l'intérieur de nos lignes 
des balles incendiaires. Enfin, il tenta la 
diflicile aventure. La « saucisse » était à 
25 kilomètres au delà du front. Les avions 
allemands la gardaient si bien que l'avia-
teur français dut s'y reprendre à quatre 
fois avant de parvenir jusqu'à elle. 

Sa ténacité fut récompensée. Se tenant 
a 3,000 mètres de hauteur, il entreprit, 
au-dessus du ballon, une vertigineuse des-
cente en spirale,', et il fut assez heureux 
pour l'atteindre avant que les aérostiers 
aient eu le temps de l'amener à terre. 11 
ne restait plus au lieutenant qu'à rega 
gner nos lignes; mais, pour accomplir sa 
besogne, il était descendu très bas, à la 
portée des canons ennemis. Des aviatiks 
s'étaient d'ailleurs mis à sa poursuite et 
le harcelaient. Ce fut parmi la mitraille 
qu'il réussit à reprendre de la hauteur. 
Il put alors atterrir au milieu de nos sol 
dats, qui lui firent une magnifique ova 
tion. 

Communiqué belge 
GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 

Le Havre, 12 octobre. 
Après une nuit et une matinée calmes, 

l'artillerie ennemie a manifesté son acti-
vité en canonnant FURNES, nos tran-
chées aux abords de DIXMUDE et d'OOST-
KERKE, ainsi que N1EUCAl'PELLE ; il y a 
eu lutte à coups de bombes vers la MAI-
SON DU PASSEUR. 

Outre nos tirs de riposte et de représail-
les nourris, nous avons dirigé noire feu 
sur plusieurs travaux ennemis. 

LA CENSURE 
la Loi doit être égaie pour tous 
Le comité du Syndicat de la presse s'est 

décidé a taire entendre une protestation 
contre les abus intolérables de la censu-
re. La voici : il s'y uftiruie décidé à ne 
pas supporter plus longtemps une violation 
tlagran.te des droits établis, il. faudra tenir 
la main à ce que les actes soient d'aceord 
ïvec les paroles : 

D Cinq journaux parisiens, en moins de 
quinze jours, dit la protestation, viennent 
û'OIre saisis et suspendus par ordre du 
gouvernement. Le motif principal de ces 
saisies et suspensions réside dans le fait 
d'avoir publié des informations ou docu-
ments qui paraissaient librement à la mô-
me heure à Paris dans les journaux étran-
gers. 

» Le comité du Syndicat de la presse pa-
risienne s'est ému de ces faits qui aggra-
vent encore la situation faite à la pressé 
française par les illégalités antérieures de 
la censure. Le comité ne saurait admettre 
que la publication d'actes concernant la 
guerre soit refusée à certains journaux sur 
le territoire national, au moment même où 
elle est accordée à d'autres. La loi doit 
Être égale pour tous, et cette loi doit être 
^ellc de la liberté. Le comité se fait l'inter-
prète de la presse française tout entière 
en demandant que les droits dont jouissent 
En France nos confrères étrangers ne soient 
pas arbitrairement enlevés aux journalis-
tes de France. 

» S'il est naturel et légitime que les jour-
naux des puissances neutres ou alliées 
puissent paraître et circuler librement en 
France, il ne serait pas acceptable qu'un 
monopole de nouvelles fut créé en France 
par le gouvernement français au détri-
ment de la presse française. Il y a là non 
seulement des intérêts matériels, mais aus-
si et surtout un patrimoine d'influences 
morales et nationales dont la presse fran-
çaise ne pourrait se laisser déposséder 
Bans humiliation ni déchéance. 

>vLe comité du Syndicat de la presse pa-
risienne se déclare en conséquence unani-
me pour renouveler ses protestations réi-
térées contre l'exercice abusif et injuste 
û'une censure gouvernementale qui tend 
k fausser les directions normales de l'opi-
nion en France, et qui s'accentue chaque 
|our par des violations nouvelles de la loi. 

» Le comité rappelle notamment sa dé-
libération du 12 décembre dernier contre 
/institution d'une censure politique et ad-
ministrative contraire à la loi. Il rappelle 
àussi les nombreuses démarches et protes-
tations de son bureau auprès de M. VI-
t'iani, président du conseil, 

» La presse française a conscience d'a-
gir constamment pris depuis la guerre la 
léfense dos intérêts nationaux les plus sa-
îrés. L le n a pas mérité l'injure quotidien-
ao qui lui est faite, et elle manifeste sa ré-
lolution de ne pas subir plus longtemps 
S X'ol?n,^e ,à,elle imposée par ceux qui 
K>ntent 1 arbitraire de quelques-uns der-
rière • 1'aulorité du nouvoir. » 

Le Contrôle des Œuvres 
de Bienfaisance 

Paris, 12 octobre. — La commission 
d'assurance et de prévoyance sociale a 
examiné ce matin les conclusions du rap-
port, de M. Manger sur la proposition 
de loi de M. Laudry et sur le projet du 
gouvernement tendant à l'organisation 
d'un contrôle des oeuvres, de, bienfaisan-
ce faisant appel à la charité publique en 
faveur des misères créées par la guerre. 

Après discussion, la rédaction d'un 
texte a été confiée à M, lîonnevay. 11 
entre dans les intentions de la commis-
sion de supprimer les quêtes particuliè-
res et d'empêcher les appels à la cha-
rité publique n'émanant pas d'œuvres 
contrôlées. ■• ' '.. 

 1— 

Pour les Etudiants en Médecine 
mobilisés 

Paris, 12 octobre.. ■*= M. Aristide Prat, 
député de Seine-et-Oise, avait demandé au 
ministre de la guerre de s'entendre avec 
son collègue de l'instruction publique pour 
autoriser les étudiants en médecine incor-
porés peu de temps avant le moment où 
ils auraient pu prendre leur 4e et leur 8e 
inscription à la prendre par correspon-
dance. 

Le ministre vient de. lui répondre qu'il 
accorde cette autorisation à la condition 
expresse que les étudiants qui bénéficie-
raient de cette mesure aient intégralement 
accompli avant leur incorporation les tra-
vaux pratiques et le stage afférents à la-
dite inscription. 

Plus de Réquisitions de Blé 
Paris, 12 octobre. — L'ordre de faire 

d'importantes réquisitions de blé a été don-
né dernièrement dans la Seine-Inférieure. 
M. Lavoinne, député de la circonscription 
d Yvetôt, qui avait signalé les inconvé-
nients de cette mesure à M. Joseph Thier-
rp, sous-secrétaire d'Etat de l'intendance 
du ministère de la guerre, a reçu de ce 
dernier une lettre où il dit : 

" J.',ai. l'honneur de vous faire connaître 
2UfJ ar Mtlr£ tout Particulièrement sur ce 
Ci rU?ltl0i! de mes services, et j'ai 
donné I ordre d'arrêter les réquisitions de 

M. Wilson et les Américains 
boches 

New-York, 12 octobre. — p0Ur la ure 
mière fois, M. Wilson a attaqué les Aile 
mands qui sont venus s'établir en Améri-
que. Il l'a fait, sans les désigner nette-
ment en déclarant que dans un avenir 
très prochain il sera nécessaire de ques-
tionner sur leur loyalisme les candidats 
aux positions officielles. 

En Belgique 
Bombardement très actif 

Londres, 12 octobre. — On mande de 
Rotterdam au « Daily News » que, hier, 
dans l'après-midi et dans la soirée, un tii 
violent d'artillerie a été entendu à Oost 
burg. Les aviateurs alliés viennent fré 
quemment près de la frontière hollandai 
se, ce qui démontre que l'activité reprend 
sur le front occidental. Dans l'après-mi-
di, on a aperçu des avions alliés qui ont 
été bombardés par les batteries atleman 
des de la côte. 

La Remise des Décorations 
Paris, 12 octobre. — Les exigences du 

service,, dans les circonstances actuelles, 
ne permettent pas toujours l'application 
du décret du 10 mai 1886, réglant le céré-
monial à observer pour la remise des 
décorations. Néanmoins, il importe de 
s'efforcer d'en réaliser le but, c'est-à-dire 
d'entourer la remise des décorations de 
tout l'éclat possible, afin d'en rehausser 
le prestige. 

A cet effet, le ministre a, par une cir-
culaire en date iu 8 octobre courant, ai 
rêlé les di-positions suivantes : 

Dans chaque ville de garnison, il sera 
procédé périodiquement, dans les condi 
lions prévues par le décret du 10 mai 1886, 
à. des prises d'armes pour la remise des 
décorations, Légion d'tionneur, médaille 
militaire, aux militaires en service ou en 
.résidence dans la garnison. Les militai 
res dans leur foyer en dehors de la garni 
son, pour lesquels le commandant d'ar 
mes aurait reçu un insigne, seront convo 
qués à cette prise d'armes. En ce qui con 
cerne les militaires dans leur foyer, qui 
ne pourront se rendre à la prise d'arme 
et pour ceux en traitement dans les foi 
mations sanitaires qui ne pourront se dé 
placer, leur décoration devra toujours 
leur être remise : 

Poqr les officiers généraux ou les offi 
ciers supérieurs, par un officier général 

Pour les officiers, par un officier supé 
rieur. 

Peur les sous-officiers et hommes di 
troupe, par un officier, chevalier de U 
Légion d'honneur ou médaillé militaire. 

Aucun cérémonial spécial n'est prévu 
pour les croix de guerre, qui sont remises 
aux. intéressés sur leur demande, dans les 
conditions indiquées par l'instruction di 
13 niai 1915, mais pour rehausser le près 
tige de cette décoration, les titulaires qu. 
en exprimeront le désir devront avoir 
toute facilité de se faire remettre leur 
signe h l'occasion d'une prise d'armes. 

in-

Les Visites d'Auxiliaires au Dépôt 
Paris, 12 octobre. — Un commandant 

de dépôt ne peut, sans l'avis du médecin-
chef de service, soumettre les auxiliaires 
à une nouvelle visite, mais il a la faculté 
de le faire à tout moment sur l'avis moti-
vé de ee médoein. Par suite, les hommes 
dont il s'agit ne doivent pas se considé-
rer comme pourvus d'uife affectation dé-
fl»jtiye, . 

Déclaration du Gouvernement 

LA CINQUIÈME ARME 

Les Hommes incorporés à tort 
Paris, 12 octobre. — Si des hommes li-

bérés définitivement de toute obligation 
militaire ont été convoqués à tort devant 
les commissions de réforme tyant siégé 
du 20 août au 20 septembre et ont été pris 
bons pour le service armé ou -uxiliaire, 
ils doivent être renvoyés dans leurs 
foyers. Toutefois, cette mesure ne peut 
être prise qu'après enquête , ur chaque 
cas particulier qui serait signalé au mi-
nistre. 

t ■' • 

La Taxe des Denrées 
dans les Cantonnements 

Paris, 12 octobre. — Aux deux derniers 
marchés des fromages aux halles centra-
les de Paris se sont produits des incidents 
qui paraissent avoir principalement été 
motivés par d'importantes commandes, à 
des prix exagérés, émanant de marchands 
qui débiteraient des denrées aux militai-
res à un tarif excessif dans la zone des 
armées. Tout en faisant rechercher s'il 
n'existe pas d'autres causes à cette haus-
se de prix, M. Malvy, ministre de l'inté-
rieur, est intervenu, sur la proposition 
du préfet de police, auprès de M. Mille-
rand, ministre de la guerre, en lui de-
mandant que la taxe des objets de con-
sommation s'étende dans la zone des ar-
mées à tous les cantonnements. M. Malvy 
a invité l'administration préfectorale à 
saisir la justice, de tous les actes qui pour-
raient constituer une atteinte à l'approvi-
sionnement normal des consommateurs. 

Paris, IU octobre. 
Dès deux heures de l'après-midi, le Salon 

de la Paix est le théâtre d'une animation 
inaccoutumée. On vient d'apprendre que le 
président du conseil, qui assume l'intérim 
des affaires étrangères, va faire aujourd'hui 
même la déclaration attendue mr les affai-
res balkaniques. 

A trois heures, la salle des séances est 
pleine. Tous les ministres, sauf M. Delcassô, 
sont assis à leur banc. 

La tribune diplomatique est également au 
complet. Au premîer rang, on remarque M. 
Tittoni, ambassadeur d'Italie. 

A trois heures quinze, M. Paul Deschanel 
déclare la séance ouverte. 

La parole est à M. le Président du con-
seil », dit-il. 

Le silence se fait instantanément, et d'une 
voix claire; nette et qui porte, M. Vivian! 
lit la déclaration suivante : 

LA DÉCLARATION 
Messieurs,. 

Le gouvernement de, la République vous 
apportera, ainsi qu'il l'avait promis, les dé-
clarations sur la situation diplomatique. Il 
a eu la volonté de les rendre publiques 
parce qu'en ces graves conjonctures le 
pays âoit être informé. Il a la volonté de 
les faire claires et brèves. 

La question balkanique s'est posée dès 
le début de la guerre avant même qu'elle 
ne se soit imposée à l'attention du monde. 
Le traité de Bucarest avait laissé derrière 
lui en Bulgarie des rancunes profondes. 
Ni le roi ni le peuple bulgares ne se rési-
gnaient à perdre le fruit de leurs efforts et, 
de leurs sacrifices et à porter la peine de 
la guerre injustifiée qu'ils avaient faite à 
leurs anciens alliés. 

Les gouvernements alliés ont, dès le pre-
mier jour, envisagé les dangers d'une telle 
situation et cherché le- moyens cYy parer. 
L'orientation de leur politique d procédé 
de cet esprit de justice et de générosité 
qui, sous des formes diverses, distingue 
aussi bien l'Angleterre, la Russie et l'Ita-
lie, que la France. 

Nous avons tenté dô refaire Yunion des 
peuples balkaniques, d'accord avec eux, 
en réalisant à leur profit leurs principales 
aspirations nationales. L'équilibre ainsi 
obtenu par les sacrifices mutuels librement 
consentis par chacun pourrait être le meil-
leur gage de la paix future. Malgré les ef-
forts les plus persévérants pour lesquels 
la Roumanie, la Grèce et la Serbie nous 
ont à maintes reprises prêté leur concours, 
nous n'avons pu obtenir la collaboration 
sincère du gouvernement bulgare. 

La Question bulgare 
La difficulté essentielle des négociations 

résidait à Sofia, la Bulgarie élevant des 
revendications sur ses quatre frontières et. 
aux dépens de ses quatre voisins. Mais 
nous avions lieu d'espérer que la Rouma-
nie, la Grèce et la Serbie, auxquelles de 
magnifiques perspectives étaient par ail-
leurs ouvertes, consentiraient, en définiti-
ve, les sacrifices en échange desquels elles 
devaient obtenir de si larges compensa-
tions, * 

Quant à la Turquie, dont le gouverne-
ment s'était jeté dans les bras de l'Allema-
gne, nous n avions plus de ménagements 
a garder avec elle. 

Nos efforts du côté roumain ne sont pas 
restés sans succès. La Roumanie, dont la 
population a manifesté maintes fois ses 
sympathies françaises, ne se montrait pas 
moins favorable à la reconstitution de l'en-
tente balkanique. L'état de demi-mobilisa-
tion dans lequel elle tient ses troupes lui 
permet de repousser une agression éven-
tuelle, de se défendre contre toute pression 
allemande et d'observer avec la plus gran-
de attention sur ses frontières, tant autri-
chienne que bulgare. La Roumanie sait, 
d'ailleurs, que seule la victoire de la Qua-
druple Entente périt assurer son indépen-
dance et donner satisfaction à ses aspira-

plions nationales. 
Dans leur désir bienveillant de donner 

au peuple bulgare les satisfactions aux-
quelles il aspirait avant tout, les puissan-
ces de la Quadruple Entente n'hésitèrent 
as à demander à la vaillante Serbie de lour-

des concessions. Malgré la cruauté du sa-
crifice, désireux de prouver sa reconnais-
sance et son attachement aux alliés qui 
combattaient pour leur indépendance com-
mune., le peuple serbe fit sur lui-même ce 
terrible effort et se résigna en songeant aux 
compensations que la victoire de l'Entente 
lui ménageait d'autre part. 

L'attitude équivoque du gouvernement 
bulgare conduit, le gouvernement helléni-
que à maintenir une politique d'expectati-
ve. A nos diverses propositions, le gouver-
nement bulgare répondait tardivement, 
d'une manière dilatoire, demandant des 
précisions nouvelles et en poussant en mê-
me temps des négociations parallèles avec 
nos ennemis. Enfin, à l'heure même où la 
Quadruple Entente lui faisait connaître les 
lourdes concessions consenties par la Ser-
bie, le roi Ferdinand signait un accord avec 
la Turquie, et s'engageait définitivement 
avec l'Allemagne. À NOTRE QUESTION 
AMICALE SÛR CES INTENTIONS, RE-
PONDAIT LA MOBILISATION BULGA-
RE, A LAQUELLE LES CONCENTRA-
TIONS DE TROUPES AUSTRO-ALLE-
MANDES SUR LE DANUBE DON-
NAIENT TOUT SON SENS CONTRE LA 
SERBIE. 

Pour secourir les Serbes 
En présence de cette attitude, nous avons 

immédiatement déclaré nuls et non avenus 
et définitivement caducs les avantages et 
garanties que nous nous étions déclarés 
prêts à offrir à la Bulgarie, et nous avons 
repris avec les. autres Etais balkaniques 
notre liberté d'action vis-à-vis d'elle. 

De son côté, la Serbie héroïque, dont trois 
guerres successives et glorieuses n'ont pas 
réussi à diminuer le courage, se préparait 
en silence à répondre sur deux fronts aux 
attaques concertées entre Berlin, Vienne et 
Sofia. 

Au point de vue moral, au point de vue 
des conséquences militaires, nous ne pou-
vions accepter l'isolement de la Serbie, la 
rupture de nos communications avec nos 
alliés et nos amis. Notre action doit être 
énergiaue pour répondre à l'effort de nos 
ennemis qui, dominés sur le front occi-
dental, arrêtés sur le front oriental, es-
saient d'obtenir sur un front ' nouveau, 
avec l'aide de la Bulgarie, un succès im-
possible désormais: à conquérir en Fran-
ce ou en Russie. 

POUR SECOURIR LES SERBES, NOUS 
DEVONS PASSER PAR SALONIQUE, 
ET DES LES PREMIERS JOURS 
DE LA MOBILISATION BULGARE 
NOUS AVONS ENGAGE A CET EF-
FET DES NEGOCIATIONS AVEC LE 
PRESIDENT DU CONSEIL A ATHENES. 
Ces néqociations étaient d'autant plus na-
turelles que le traité définitif conclu en-
tra la Serbie et la Grèce, à Vi*su£de là 
seconde guerre alkauique, vise une 
agression de la Bulgarie. 

On a dit que nous violions la neutralité 
de la Grèce et l'on a même osé comparer 
notre action à celle de l'Allemagne gui 
violant la neutralité de la Belgique, par-
jurait sa signature et mettait à feù et à 
sang ce noble pays. Les conditions dans 
lesquelles nous ■*impies allés à Saloni 
que, les conditions dans lesquelles nous 
avons débarqué, l'accueil que nous avons 
reçu suffisent à démontrer l'inanité de ces 
accusations. 

CETTE ACTION ENERGIQUE, LA 
GRANDE-BRETAGNE ET LA FRANCE 
D'ACCORD AVEC LES ALLIES, L'ONT 
ENTREPRISE. ELLES EN ONT PESE 
LES DIFFICULTES. A ne considérer que 
le devoir propre, il est double en ces jours 
difficiles. Notre principale préoccupation 
celle qui domine tous les problèmes, c'est 
la défense de notre front, la libération du 
territoire, les énergiques efforts auxquels 
nous devrons la victoire sur notre sol. 
Certes, avec l'appui valeureux de nos hé-
roïques alliés, par nos forces, nos sacri-
fices, notre sang, aucun gouvernement 
n'aurait pu envisager autrement ce devoir 
qui est tragique, mais qui est simple. 

Mais sans affaiblir notre front, nous 
avions le devoir de remplir la mission que 
nous imposent notre intérêt et notre hon-
neur. Nous sommes en plein accord avec 
le général en chef de nos armées en Fran-
ce. 

Notre nouvelle 
Flotte aérienne 

Puissants et rapides Engins 

Entente complète 
entre les Alliés 

L'entente entre le gouvernement bri-
tannique et le gouvernement de la Ré-
publique est complète, et je ne puis 
mieux l'exprimer que sous la forme 
suivante : Dès maintenant, la France 
et l'Angleterre, d'accord avec les alliés, 
se sont pleinement entendues pour por-
ter secours à la Serbie, qui nous a de-
mandé notre aide, et assurer au profit 
de la Serbie, de la Grèce et de la Rou-
manie le respect du traité de Buca-
rest dont nous sommes garants. 

Le gouvernement britannique et le 
gouvernement français sont d'accord 
sur l'importance des effectifs, confor-
mément à l'avis de leurs autorités mi-
litaires. La Russie a tenu à se joindre 
à ses alliés pour porter secours au peu-
ple serbe, et demain ses troupes com-
battront à côté des nôtres. 

Messieurs, nous avons fait avec nos 
alliés notre devoir. Jamais l'accord n'a 
été plus entier et plus étroit entre les 
alliés. Jamais nous n'avons eu plus de 
confiance dans la victoire commune. 

L'exposé du président du conseil a été 
écouté avec une attention soutenue : on a 
applaudi discrètement le passage sur la ré-
signation de la Serbie à consentir des sacri-
fices à l'entente balkanique. Mais toute la 
salle a applaudi longuement lorsque M. Vi-
viani a rendu hommage au courage serbe. 

Des « très bien » ont souligné Je passage 
sur le devoir primordial de défendre notre 
sol, ainsi que sur l'accord avec le général en 
chef sur l'importance des forces à envoyer 
a Salonique. 

On a applaudi le passage relatif au con-
cours des forces russes venant au secours 
de la SerMe, ainsi que la péroraison. 

Afin de nous permettre la lecture de la dé-
claration à 1' .« Officiel », s'écrie M. Klotz, 
je demande le renvoi à demain. 

Malgré les protestations de quelques so-
cialistes qui réclament la discussion immé-
diate, le renvoi de la discussion à mercredi 
est voté à mains levées. 

La séance est levée à trois heures trenté, 
niais longtemps après que le président a 
quitté son fauteuil, de nombreux députés 
discutent dans les travées les termes de la 
déclaration. 

Paris, 12 octobre. — C'est à la presque 
unanimité et sans la moindre contestation 
que la Chambre, après avoir entendu les 
déclarations du président du conseil sur la 
situation dans les Balkans, a décidé de s'a-
journer à demain. Les députés expliquent 
qu'en agissant ainsi, il > ont eu seulement 
le désir, avant de formuler une apprécia-
tion, de prendre connaissance de la Décla-
ration qu'au nom du gouvernement anglais 
sir Edward Grey doit faire aujourd'hui mê-
me sur le même sujet à la Chambre des 
communes. 

C'est également pour cette raison au'on 
s'est généralement abstenu de commenter 
l'exposé que- venait d'apporter à la tribune 
M. Vivian! Toutefois, certains députés, 
tout en enregistrant avec satisfaction les 
résultats que cet exposé fait apparaître, es-
timent que dans les circonstances actuelles 
la Déclaration du président du conseil eût 
gagné à être plu^ complète ©t plus précise. 

Certes, tout le monde s'accorde à recon-
naître qu'il est des renseignements qui ne 
peuvent être fournis publiquement. C'est 
pourquoi ceux qui, il v a plusieurs semai-
nes, avaient préconisé la réunion de la 
Chambre en comité secret, proposent de 
nouveau cette procédure, et il se pourrait 
que dès demain ils insistent auprès de l'As-
semblée pour qu'elle se range à leur ma-
nière de voir. 

La Commission sénatoriale 
des Affaires étrangères 

Paris, 12 octobre. — La commission sé-
natoriale des affaires étrangères a procé-
dé à un échange de vues sur la situation 
dans les Balkans. Elle a ajourné ses ré-
solutions jusqu'à ce qu'elle ait entendu le 
gouvernement, Elle a chargé son prési-
dent de oonvoquer celui-ci dans le plus 
bref délai possible. 

Ajoutons à ce procès-verbal que la com-
mission s'est montrée surprise que la 
Déclaration ministérielle n'ait pas été lue 
le même jour à la Chambre et au Sénat. 

Les groupes de la Gauche démocrati-
que, présidée par M. Combes, et de l'Union 
républicaine, présidée par M. Saint-Ger-
main, se réuniront demain au palais du 
Luxembourg. 

Conseil des Ministres 
Paris, 12 octobre. — Après la séance 

de la Chambre, les membres du gouver-
nement se sont réunis à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Poincaré, pour examiner 
la situation. 

Plusieurs sous-secrétaires d'Etat assis-
taient à la délibération. Celle-ci a duré 
de cinq heures et demie à sept heures et 
demie. 

UNE INTERPELLATION 

Paris, 12 oetobre. — M. Painlevé vient 
d'avisçr M. Viviani, président du conseil, 
qu'il demandait à interpeller le gouver-
nement « sur sa politique de défense na-
tionale ». • 

L'interpellation a pour but d'obtenir du 
gouvernement des précisions complémen-
taires de sa Déclaration, sur son action 
militaire et sous toute forme qu'il jugerait 

j utile, nous a dit M. Painlevé. 
Paris, 12 octobre. 1— Les commissions do 

la guerre et de la marine, réunies séparé-
ment à l'issue de la séance de la Chambre, 
ont été mises au courant par M. Painlevé 
de ses intentions d'interpeller le gouverne-
ment. 

Elles ont décidé d'appuyer l'initiative du 
président de la commission de la marine 
de guerro, 

La commission des affaires extérieures 
se réunira à son tour demain matin, ainsi 
que ta plupart des groupes de la Chambre, 

New-York, 12 octobre. — L' a Associa-
ted Press » communique la note suivante : 

Une armée aérienne constituée par des 
formatons en divisions et en escadrilles 
d'aéros de bataille, de croiseurs, d'éclai-
reurs et de torpilleurs tous fortement blin-
dés et portant des canons de trois pouces 
et des mitrailleuses à tir rapide, n est 
plus un rêve : elle est devenue une réa-
lité, par suite du remarquable développe-
ment donné par la France a l'aviation mi-
litaire. , . . i 

Le gouvernement français vient d auto-
riser un certain nombre de journalistes 
américains et anglais à passer une ins-
pection de sa nouvelle flotte d'aéros blin-
dés et armés de canons. Ils ont eu l'occa-
sion de voir des types grands et petits 
des nouveaux aéros de guerre manœu-
vrant à une grande hauteur et tirant sal-
ves sur salves, pendant que les appareils 
glissaient, bouclaient la boucle et pla-
naient sans secousses, en dépit des volées 
assourdissantes. 

Le ministre de la guerre avait désigné 
des spécialistes pour conduire les visi-
teurs d'abord à X , 
où étaient réunis des aéros de bataille, 
puis à X 1 
où des centaines d'aviateurs militaires se 
préparèrent h voler avec les nouvelles ma-
chines. 

L'Aéro-Géant de Bataille 
L'aéro de bataille géant a principale-

ment attiré l'attention. L'ingénieur qui l'a 
construit en expliqua les détails. Des of-
ficiers ont déclaré qu'il constituait la pre-
mière réalisation pratique de l'appareil 
de bataille 

Mais ce monstre s'est enlevé avec un 
équipage de douze hommes et deux ca-
nons 
Trois vols d'essai ont démontré la stabi-
lité de l'immense machine actuellement 
prête pour la ligne de bataille et dont l'é-
quipage ordinaire se compose de quatre 
hommes commandés par un officier. 

Des Croiseurs 
Des croiseurs armés se sont ensuite éle-

vés à une grande hauteur. Ce sont de pe-
tits biplans portant chacun un canon et 
susceptibles de s'élever presque vertica-
lement depuis le sol 

Des vols successifs ont été effectués par 
des croiseurs de bataille dont l'ascension 
depuis le sol s'est effectuée sous un angle 
de 60 degrés. Le grondement des canons 
était continu pendant que les appareils 
décrivaient des cercles. L'un des aviateurs 
tiraitenplongeantde côté etd'autre, ou ense 
laissant tomber comme s'ils manoeuvraient 
en présence de l'ennemi. Bon nombre de 
ces croiseurs de bataille sont actuellement 
prêts. 

Récemment, plusieurs d'entre eux ont 
exécuté un bombardement de nuit, en ar-
rière des- lignes allemandes, et, durant la 
bataille en Champagne, des croiseurs ont 
atteint deux ballons allemands qui ont 
fait explosion et sont tombés en flammes. 
Mais, ce n'était encore qu'un essai, et les 
croiseurs vont bientôt commencer leurs 
opérations défensives et offensives en 
grandes escadrilles, attaquant les lignes de 
communications, les noeuds de chemins de 
fer, empêchant ainsi les ravitaillements de 
l'ennemi et démoralisant ce dernier. 

L'Escadrille 
Chaque escadrille se compose d'aéropla 

nés de bataille et de croiseurs et d'éctai-
reurs, avec plus de 50 officiers et hommes 
de complément pour le vol et le transport 
par tracteurs et autos dont chaque esca-
drille est pourvue. Le commandant de l'E-
cole d'aviation déclare qu'il a instruit plus 
de 100 aviateurs militaires, et ce n'est là 
qu'une des nombreuses écoles similaires 
qui en instruisent des centaines. Le capi 
taine commandant l'Ecole dit que des sous 
officiers et des soldats sont mis à même 
de conduire des machines de combat après 
une période d'instruction de trois mois 
Dans l'ensemble, les écoles instruisent plu-
sieurs milliers d'aviateurs, les mettant à 
même de servir dans la nouvelle et terri-
ble force aérienne où la France a mainte-
nant pris la tête. 

Les Premières 
Attaques bulgares 

Nisch, 12 octobre. — Hier lundi, de* 
forces bulgares ont attaqué la positio» 
serbe de Kadibogaz, dans la région da 
Kujazevatz. 

Une autre attaque bulgare a eu Ile 
à Veliki-lsvor, dans la région de Zaie 
char. 

Londres, 12 octobre. — Les journay» 
d'Athènes annoncent que deux diim 
sions bulgares ont attaqué les Serb«t 
dans la direction de Kujazevatz. 

Bucarest, 12 octobre. — Les Bulgà 
ont capturé un bateau portant des mi 
tions en Serbie. Trois autres bateaux 
sont réfugiés dans le port roumain 
Carabia. 

Londres, 12 octobre. — La légation t 
Serbie à Londres a reçu la dépêche gï 
vante : 

« Depuis la nuit dernière, les Bulgai 
ont commencé à nous attaquer dans 
direction de Vlassina. Toutes leurs att 
ques ont été repoussées avec de lourde 
pertes. Les journaux déclarent que l'enJ 
droit où l'attaque s'est produite se. tro.uvf 
à 25 milles au sud-est de Nisch. » 

La Morf.de M. Alfred ffiézières 
Paris, 12 octobre. — La nouvelle de la 

port de M. Alfred Mé/.ières est arrivée 
à Paris ce matin par une dépêche portant 
le visa de la koinmandantur allemande, 
On sait, en effet, que M. Alfred Mézières 
se trouvait à Relion Meurthe-et-Moselle) 
au moment de la déclaration de guerre. 
A l'approche de l'invasion allemande 11 
ne voulut point quitter la maison de ses 
parents. Celle-ci ayant été réquisitionnée 
par le kronprinz, il se réfugia dans l'an-
cienne maison maternelle. C'est là qu'il 
s'est éteint doucement, avant-hier, 10 00-
tobre, à trois heures du matin. 

Les demandes faites par les ambassa-
des neutres', notamment par celle' d'Es-
pagne, et l'intervention toute récente du 
pape n'avaient pu obtenir que notre vé-
néré ami fût relâché et renvoyé en Fran-
ce par les Allemands, qui le considéraient 
comme un otage précieux. Nous savions 
que son état de santé, précaire depuis 
plusieurs années, s'était encore aggravé 
au printemps dernier, puis s'était amé-
lioré sensiblement depuis. C'est pourquoi 
ce matin la nouvelle! qui a attristé ses 
nombreux amis lés a profondément sur-
pris. 

A LA CHAMBRE DES COMMUNES 

Une Déclaration de sir Edward Grey 
Londres, 12 octobre. — On annonce à 

la Chambre des communes- nue sir Ed-
ward Grey fera jeudi prochain une Décla-
ration sur ht Balkans. 

M. Asquith fera une Déclaration sur la 
question du recrutement la semaine pro-

Sur le Front russe 
LE BUT DE L'OFFENSIVE 

ALLEMANDE 
Pétrograd, 12 octobre. — Dans la ré 

gion de Dvinsk, les Allemands continuent 
leurs attaques acharnées à C-arbounovka, 
à neuf kilomètres au nord-ouest de la vif 
le, et au nord, à Pachilina, dont les rui 
nés ont été occupées par l'ennemi. L'en-
nemi cherche à passer le long du chemin 
de fer.de Poneveje vers l'est, dans le but 
de forcer la Drina, non pas à Dvinsk mê-
me, mais à douze ou quinze kilomètres au 
nord dans la région des villages de Gur-
na, Rybak, Podvinska et Aron, lesquels 
se trouvent à trois ou cinq kilomètres 
seulement du chemin de fer qui longe la 
rive droite de la Dvina et qui relie Dvinsk 
et Riga. En coupant cette ligne, les Aile 
mands espèrent surgir du nord-ouest der 
rière le groupe russe de Dvinsk, mena 
rant ainsi de couper nos communications 
avec Pskof, L'exécution de ce plan leur 
occasionne des pertes énormes dans la 
région située entre le chemin de fer de 
Poneveje-Dvinsk et le lac Sventen à Gar-
bounovka, Pachilina, Grunwald et ' Chi-
khovo. 

LES PERTES ALLEMANDES 
Pétrograd, 12 octobre. — Résumant les 

opérations de la guerre, 1' « Invalide rus 
se D, organe militaire, dit que la reprise 
des hostilités contre la Serbie porte la 
longueur du front allemand à 2,200 vçrs-
tes. 

Le même journal constate qu'après les 
énormes efforts accomplis durant tout 
l'été ot qui ont épuisé sérieusement les 
forces des armées, allemandes, l'ennemi 
aboutit à un résultat contraire à celui 
qu'il cherchait. Au lieu d'encercler et de 
détruire les armées russes, il les amena 
à se concentrer d'une façon formidable, 
et il se trouve lui-même rivé à ces ar-
mées. ' 

L' u Invalide russe n annonce entre au-
tres choses que les Allemands ont perdu 
250,000 hommes à Vilna et à Orany. 

A LA FRONTIÈRE ROUMAINE 
Bucarest, 12 octobre. — Pendant que 

d'importants mouvements militaires rus-
ses ont lieu en Bc ^arabie, où on concen-
tre surtout de l'artillerie et de la cavale-
rie, les Austro-Allemands concentrent des 
forces assez importantes entre Puczàva et 
Czernovitz et les chemins de fer qui se 
dirigent vers la Roumanie. Parmi les ré-
giments allemands, au sud de. Czernovitz, 
il'y en a deux qJ y arrivèrent le 5 sep-
tembre, provenant du front français. On-
voit donc que les Allemands ne s'atten-
daient pas du tout àt une grande offensive 
à l'ouest. 

A Czernovitz, il y a 50,000 hommes de 
la territoriale, pendant que dans les en-
virons de Me/ybrody, on en a concentré 
75,000. Il parait cependant qu'il s'agit de 
matériel humain de dualité inférieure. 
Toute l'infanterie est composée de terri-
toriaux entre quarante et -uarante-cinq 
ans, provenant de plusieurs corps d'ar-
mée réduits, en mauvaises conditions. 
Quant à la cavalerie, il v a 8,000 hom-
mes, hussards et uhlans, parmi lesquels 
tes Hongrois au-dessus de trente-cinq ans 
sont la majorité-

UN SUCCÈS SUR LA STRYPA 
Pétrograd, 12 octobre. — L'agence télé-

graphique de Pétrograd annonce que les 
troupes r isses ont enfoncé le front enne-
mi sur la Strypa. Elles ont fait jusqu'ici 
prisonniers plus de 2,000 soldats et 60 of-
ficiers et enlevé quatre canons et dix mi-
trailleuses. Elles poursuivent le dévelop-
pement de ce succès. 
UN PETIT-FILS 

D'EUGÈNE DE BEAUHARNAIS 
Pétrograd, 12 octobre. — La presse rus-

se consacre des articles élogieux au duc 
Nicolas de Leuchtenberg, colonel de la 
garde impériale, blessé dernièrement à la 
tête de ses troupes. On sait que le duc est 
le petit-fils d'Eugène do Beaîiharnais 

De même que le grand-duc Nicolas Mi-
khaïlovitch, le duc est possesseur de très 
riches collections napoléoniennes. 

A Varna, on craint 
un Débarquement russe! 

Rome, 12 octobre. •— De Bucarest on ték 
légraphie : 

« Les Banques de Varna ont transféré» 
leurs dépôts à Sofia, en prévision d'un d« 
barquement russe. » 
Les Difficultés de l'Invasion 

en Serbie 
Rome, 12 octobre. — Voici l'opmic 

d'un militaire qui estime que l'avance de 
Austro-Allemands au delà de la Save efl 
du Danube, sera certainement plus lente] 
et plus pénible que le début de leur opéi 
ration. C'est le général Gorci qui écrie 
dans la « Tribune » : 

« Les Serbes répètent leur même tactf^ 
que que lors de la première invasion auJ 

trichienne. Ils se retirent lentement su 
une position formidable, ayant des force 
suffisantes pour leur permettre, grâce au 
difficultés du pays, de résister longtemp_ 
et même de-reprendre, quoique peut-être 
avec un succès moins considérable, la 
même activité qu'ils ont déployée contre 
les Autrichiens en décembre dernier.. » 

Mouvement russophile 
en Bulgarie 

Genève, 12 octobre. — Actuellement, Vb 
Radoslavof n'est soutenu au Parlemeni 
que par la minorité. Ce fait explique pourj 
quoi les Allemands usent avec tant d^ 
hâte de l'état de siège, de la censure mi-j 
litaire et du cabinet noir. Telles sont les-
armes dirigées contre le peuple. Même} 
les couleurs bulgares ont été intervertie* 
pour ne pas rappeler celles de ta Russie^ 

Toutes ces mesures ont rendu plus inH iV 
tense l'état d'esprit anti-allemand. Dans) 
la région de Philippopoli, les paysans! 
crient aux réservistes : « Ne luttez pasj 
contre la Russie ! » La population côtièrai 
du Danube est forcée de creuser des tran« 
chées. 

Les nouvelles de source bulgare confirn 
ment catégoriquement l'augmentation dr| 
mécontentement de l'armée bulgare a l'êM 
gard d'une action éventuelle contre la 
Russie. Il est probable que le roi Ferdi< 
nand et M. Radoslavoff auraient obteni< 
une majorité au Sobranié pour une gueN 
re contre la Serbie, mais certainement 
pas si la Bulgarie était contre la RussieJ 

De nombreux officiers russophiles. onf 
été transférés dans la division de Gumul-
djina, et quand la division eût déclaré' 
qu'elle ne marcherait pas contre la Rus-
sie, elle fut envoyée à la frontière roui 
maine. 

Rome, 12 octobre. — Le correspondant! 
du « Secolo » télégraphie que l'armée bul-
gare s'agite. Le remplacement des géné-
raux et des officiers bulgares par des Al-
lemands et des Macédoniens provoque uni 
énorme mécontentement. 

La « Gazetta del Popolo » apprend des, 
Sofia que dans un conseil de généraux lei 
général Savoff a déclaré que quiconquejj 
se détache de la Russie commet un acte! 
de trahison. j 

D'autres télégrammes de Bucarest et 
Nisch aux journaux italiens disent quef 
l'esprit de l'armée bulgare est très dé-
primé. La présence des Allemands indi-
gne les troupes et les plus graves événe-
ments sont possibles. 

La Joie m Turquie 
Rome, 12 octobre. — Des voyageurs ar-« 

rivés de Constantinople affirment que la 
gouvernement turc a fait pavoiser la villa 
de drapeaux bulgares. On a ordonné des; 
fêtes officielles et militaires. Le sultan efi 
le tsar de Bulgarie ont échangé des télé-*, 
grammes que le gouvernement a fait afv' 
ficher partout. 

Enver-Pachn gouverne en dictateur. IF 
a assuré les officiers (pie d'ici à quelques» 
semaines, une puissante armée bulgaro-| 
allemande arrivera à Constantinople, et il 
a invité la municipalité à faire des prépa-; ratifa pour accueillir dignement les glo*; 
rieux hôtes attendus. 

A Constantinople, le pain ne manqua 
plus. La Bulgarie a envoyé plusieurs mil-»-
lions de ghntaux de céréales et de farine* 

Intervention des Alliée 
dans les Balkans 

lis enverraient de Gros Effectifs 
Uoino, 12 octobre. — Vldea Nazionati 

est informée que, sur l'initiative du Fo-' 
reign Office, les chancelleries des puisJ 
sances de l'Entente auraient modifié leur1 

plan d'intervention dans les Balkans II* 
s agirait d'une plus grande ampleurj 
quon donnerait au plan primitif et qu8 
comprendrait l'expédition d'un continJ 
genl de 150,000 hommes à Salonique Ce1 

contingent serait à peu près triplé et touJ 
tes les puissances de l'Entente y contri-' 
hueraient, 

nouveau plan, outre le débarque-' 
ment à Salonique, envisagerait d'autres' 
débarquements et d'autres opérations surf 
lesquelles on garde le plus grand se-
cret. La flotte anglaise aurait dans ces! 

opérations une part importante. L'exécuJ 
tion de ce plan entraînerait nécessaire-) 
ment dans le conflit la Grèce et peut-être! 
aus^i la Roumanie. 

Turin, : octobre. - Le correspondant 
parisien de la « Stampa » a interviewél 
un des présidents des grandes commis-
sions du Palms-Bourbon, qui iui aurait 
decla ê que les commissions se proooJ 
saient de déclarer au gouvernement ou'à'! 

leur avis, il faut frnpfer
 un
 S g 

en envoyant à Salonique 300,0* ^-' 
• ■ , 

« La France, rAngletcrre Pffeife 
ajouta Hntorvi^, doiS^ rtSft 
tout prix lia peuvent encore arriver V 
temps. Nous avons calculé qu'avec W 

L'Ofeîsive aiitri .Gliienne 
contre le Monténégro 

surflfl°; * °Vf'T roraisc U cen-

Iront monténégrin. Elles s'efforcent \l 
ranchrr la Drina en trois points à la 
"i-S et ont attaqué vigoureuseme k, 

troupes monténégrines obérant en Bosnie! 

Le Prince de Wied 
retournerait en Albanie 

nome, 12 octobre. — Le nrin™ H» , 

qui est sur le front seTbe™ tes AS' 
mands, a l'intention de retourne?Vft 
Les Bulgares du Canada 

contre l'Alterna™ 
Toronto, 12 octobre Ra„„;„ ^„ 

meeting, les Bulgares de KHURS, 
SSÎ fiL8KSS\ï! ?d°P.té ™ ordre dJ 
ire 1 alliance do la Bulgarie avec les puis? 
sançes centrales. Les assistants, à l'unaiù-' 
m. e, se sont engagés à donner'leur appui 
à la Grande-Bretagne, et, dans un vote S 
mains levées, presque tous ont offert de', 
partir pour combattre l'Allemagoe 
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DEPECHES DE LA JOURNÉE 
e Attaiwe LA GUERR 

4 EN SERBIE 
Les Serbes 

bombardent Orscva 
Bucarest, 12 octobre. - L'artillerie ser-

be a bombardé Orsova, y Lra^inan ue 
nombreux incendies. Autour d'Orse-'a les 
./Austro-Allemands ont réuni une impo-
sante masse de trouves. 

^Les Serbes oui défendu 
héroïquement Belgrade 

Nisch, 12 octobre. - Des réfugiés ra-
content des épisodes dignes'd'admiration 
sur la bravoure des défenseurs de Bel-
grade. L'ennemi a lancé plus de 50,000 
obus sur la ville. Les Allemands n'épar-
gnent m les hôpitaux ni les églises. La 
synagogue a été détruite, ensevelissant 
dans ses décombres des centaines de fa-
milles Israélites accourues pour y cher-
cher asile. Le bombardement, de Belgrade 
a été une chose inouïe. L'artillerie enne-
mie a massé devant la ville un nombre 
>:norme de canons de gros calibre. Plus 

<!4)e 0,000 grenades ont semé la mort et les 
ruines. 

Samedi, après avoir tenu uendant trois 
heures ! 1 positions serbes sous un dé-
luge d'artillerie, les troupes austro-alle-
mandes débarquèrent devant Belgrade 
même, sur le quai du Danube. Mais l'in-
-lanterie serbe se rua en avant et fit un 
terrible carnage. 

Après la fuite des survivants, qui re-
passèrent le fleuve, le quai apparut Ion-

• ché de cadavres. Deux cents prisonniers 
turent capturés. Parmi ceux-ci, de jeunes 
recrues allemandes qui avaient pris part 

^fiu siège de Brest-Litovsk et avaient été 
Jlrctirées du front russe. On a su par 

elles que c'étaient des batteries alleman-
des qui bombardaient Belgrade. 

L'ennemi, sous la protection d'un feu 
□"artillerie infernal, a réussi à reprendre 
pied sur la rive serbe du Danube. Les 
positions serbes ont riposté furieusement, 
causant de terribles pertes aux assail-
lants, mais sans pouvoir arrêter le flot 
envahisseur. Bientôt, on se fattit dans les 
rues mêmes de Belgrade, orincipalement 
au côté de l'abattoir. Une batterie d'ar-
tillerie française prit part à la défense de 
ta capitale. Les Anglais, avec quelques 
pièces lourdes, infligèrent de grosses p-er-

J les à l'ennemi et coulèrent deux monitors 
* Bur le Danube. 

Berne, 12 octobre. — Les défenseurs de 
Belgrade se sont montrés les dignes con-
tinuateurs de leurs frères d'armes de Ku-
manovo et de Viljevo. Le correspondant 
Su » Bund » au quartier général austro-
allemand reconnaît que les troupes ser-
ties qui défendaient la ville se sont héroï-
quement battues. 

NËscb aîlenul avec impatience 
les Troupes françaises 

Nisch, 12 octobre. — La capitale provi-
soire serbe est tout entière pavoisêe aux 
couleu.s françaises. On attend avec une 

"^•impatience fébrile les troupes françaises. 
Chaque maison disparaît sous les dra-
peaux frères aux mêmes couleurs. Les 
jeunes filles ont saccagé les jardins, déva-
lisé les fleuristes, pour préparer les bou-
quets qu'elles destinent aux régiments 
<rançais. 

Um Zeppelin à S'ofia 
Athènes, 12 octobre. — Un zeppelin a 

'été transporté à Sofia. 

L'Italie apportera-t-elîe 
^ son Concours? 

Rome, 12 octobre. —•. Le président du 
conseil, M. Salandra, après avoir eu de 
longs entretiens avec M. Sonnino, ministre 
des affaires étrangères, et le général Zu-
pelli, ministre de la guerre, est parti pour 
!e quartier général afin de conférer avec le 
roi sur la situation politique. 

M. Salandra s'entretiendra aussi avec le 
généralissime Cadorna au sujet des be-
soins de l'armée et de l'allure générale des 
opérations de guerre. Probablement à ces 
entretiens assistera aussi le ministre de la 
guerre. 

Le président du conseil, dans la confé-
rence qu'il aura avec le roi et le général 

JTCadorna, discutera le problème balkanique 
et la collaboration militaire que l'Italie 
pourrait donner aux alliés. 

Le conseil des ministres, qui se réunira 
aussitôt que M. Salandra sera de retour, 
aura donc une importance exceptionnelle. 

La presse italienne presque unani-
mement, constatant la gravité de l'heu-
re présente, dit que l'expédition franco-
anglaise est sûrement insuffisante. Le 
concours de l'Italie est donc nécessaire 
pour aider l'héroïque Serbie dans sa 
résistance désespérée. 

Nisch, 12 octobre. — Les 
Bulgares nous ont attaqués 
sur le front de Kujazevatz. 

Le Débarquement 
à Salonique 

Le Débarquement des Alliés 
continsse 

Athènes, 12 octobre. '— Le débarque-
ment des alliés a Salonique continue, mais 
avec dés ^positions nouvelles dues pro-
bablement au changement apporté dans 
la situation par le départ de M. Venize-
los. Au lieu d'envoyer en Serbie continuel-
lement de petits détachements, on masse, 
à Salonique des L .feetifs importants. 

uana sonnera i Meure 

Rome, 12 octobre, — De source bien 
informée, on déclare que dans ses der-
niers entretiens avec les représentants 
de la Quadruplice, IV). Bratiano, prési-
dent du conseil roumain, a fait prévoir 
comme absolument certain le concours 
de la Roumanie contre la Bulgarie et 
les Austro-Allemands. Le gouverne-
ment roumain entend se réserver tou-
tefois le choix de l'heure pour son en-
trée en scène. 

Pêciaration de M. Viviani 
à la Chambre 

Paris,. i2 octobre. — Les ministres 
se sont réunis ce matin à* l'Elysée, sous 
la présidence de fVL Poincaré. M. Vi-
viani, président du conseil et ministre 
des affaires étrangères par intérim, a 
fait connaître le." termes de la Déclara-
tion qu'il fera à la tribune de la Cham-
bre, l'après-midi, sur la situation di-
plomatique. Si la question de réunir la 
Chambre en comité secret est posée, le 
gouvernement la repoussera. Le prési-
dent du conseil estime que la situation 
diplomatique ne doit pas être exposée 
en comité secret. 

Une Pemartde d'Explications 
La commission du budget s'est réu-

nie ce matin à la Chambre pour exa-
miner la situation. Sur la proposition 
de MM. Nail. Simyan, Noulens, Be-
douce et Bouffandeau, la commission 
du budget a adopté l'ordre dù jour sui-
vant : « L.i commission du budget, 
convaincue de la ' nécessité d'explica-
tions complètes, et immédiates de la 
part du gouvernement, passe à l'ordre 
du jour. » 

Le groupe socialiste unifié a adopté 
un ordre du jour analogue à celui de 
la commission du budget. 

Il a décidé, en outre, de discuter jeu-
aï la question de la réi.nion du Sénat 
et de la Chambre en Assemblée natio-
nale pendant la durée de la guerre. 

— ♦ 

Délibérations du 
Gouvernement anglais 

Londres, 12 octobre. — Les événe-
ments d'Orient provoquent des délibé-
rations du gouvernement. Un nouveau 
conseil de guerre a été tenu hier au 
domicile de M. Asquith. 

Une collaboration étroite entre le mi-
nistère des affaires étrangères et les 
ambassadeurs alliés se poursuit quo-
tidiennement. 

M. Paul Cambon, ambassadeur de 
France, a encore rendu visite à sir Ed. 
Grey, ainsi que le ministre de Rouma-
nie. 

LA PETITE GIRONDE 

,LIAKCE FRANCO-BELGE 

Une Patriotique et Imposante Manifestation 

Conférence de M..Vandervelde 
Ministre d'Etat de Belgique 

On ne saurait trop témoigner de sympa-
thie en ce moment à la Belgique meurtrie 
et spolié*-. Faire connaître la terré belge, 
telle qu'on l'admirait avant la guerre, dé-
crire les ruines que les barbares y ont ac-
cumulées, raconter les crimes inouïs dont 
elle a été le théâtre, dire les ressources et 
l'énergie qui lui permettront de se relever, 
aider les malheureux habitants restés sou* 
le joug teuton ou uiomemanément exilés, 
telle est la pensée qui a guidé et qui guide 
les promoteurs de l'Alliance franco-belge. 

L'Alliance, — dont M. Louis Barthou, an-
cien président du conseil député des Bas-
ses-Pyrénées, est un des présidents du co-
mité d'honneur et dont le comité de direc-
tion a à sa tête comme président, un Giron-
din M. Th. Steeg, sénateur, ancien minis-
tre, et comme vice-président M. Edmond 
Bamoisy, directeur de la « Belgique pré-
voyante » de Bruxelles, — a aussi pour 
mission de prêter un concours nécessaire à 
nos amis les Belges, cai l'occupation teu-
'tonne persistant,, l'œuvre de l'alimentation 
populaire .est devenue insuffisante. 

L'Alliance a'donc Eésolu'd'aller porter la 
bonne parole à travers la France, de re-
cueillir des adhésions et de* fonds, et Bor-
deaux — dont les relations avec la Belgi-
que ont toujours été si fraternelles — est 
une des premières villes dans lesquelles les 
hommes de cœur qui dirigent cette associa-
tion viennent faire appel aux sentiments 
de solidarité toujours si larges et généreux 
de nos concitoyens. 

M. Vandervelde, ministre d'Etat d* Belgi-
que, et M. Théodore Steeg, accompagnés de 
plusieurs membres du bureau dé l'Alliance, 
sont donc venus à Bordeaux et, mardi soir, 
dans la. vaste et superbe salle de l'Alham-
bra-Théâtre, Us ont parlé devant une assem-
blée immense, dont les sympathies se sont 
manifestées avec une chaleur, un enthou-
siasme dignes de l'œuvre elle-même. 

Notre éminent ami M. Barthou, retenu à 
Paris par des devoirs impérieux, n'avait pu, 
à son grand regret, se joindre à ses collègues 
de l'Alliance et apportes, à cette réunion le 
concours de sa parole éloquente. 

Sur la scène, aux côtés de M. Th. Steeg 
qui présidé, prennent place, avec M. Van-
dervelde, 1VJM. Olivier Bascou, préfet; Char-
les Gruet, maire; le général Legrand, com-
mandant, en chef la 18e région; Daniel Gues-
tier, président de la Chambre de commerce; 
Thamin, recteur; Ballande, député; Grange, 
consul de Belgique; Bourboulëy, conseiller général, président du Qercle national; G. Pé-
rier, conseiller général; Francelet-Vergne, 
pïéstdeiftt du comité de Bordeaux de l'Allian-
ce; Astruc, vice-président; I. Lamagnère, se-
crétaire; Bamoisy, secrétaire et Adolphe Da-
vid, trésorier de l'Alliance de Paris; Dewach-
ter, président de la Soelété belge de Bor-
deaux, et de nombreuses .personnalités bor-
delaises ou belges. 

Dans la salle, les auditeurs se pressent en 
foule compacte : ce sont tes spectateurs des 
grands jours. 

Aux premiers rangs, on remarque de char-
mantes jeunes filles : c# sont les chœurs qui, 
au moment où s'ouvre la séance, sous la 
direction d© M. Tabuteau, chantent avec un 
ensemble admirable et des voix exquises les 
hymnes nationaux belge et français, la llra-
liançonne «t ta Marseillaise. M. René Gei-berl, 
de la Gaîté-Lyrique, qui tient les soit, obtient, 
comme ses gracieuses* compagnes,-.un reten-
tissant succès. G» salut à la Belgique et à la 
France soulève de longues ovations. 

le soldat citoyen de 191J apporte dans la 
lutte une ardeur, une conviction égales, 
mais, en outre, je ne sais quelle maturité 
de pensée, je ne sais quelle détermination 
inflexible qui procède moins d'une fol mys-
tique que de la certitude où il est d'être 
dans la vérité. Et la gaieté qu'il a encore 
aux heures tragiques, cette gaieté qui est 
l'apanage indestructible de notre pays, elle 
a dans sa verdeur même quelque chose de 
maie, de fort et dt profond. 

» Confiants dans l'union des peuples, des 
partis et des hommes, confiants dans l'ir-
résistible vaillance de leurs soldats, les al-
liés sont sûrs de la victoire. Mais en atten-
dant qu'elle se produise, à l'heure qui son-
nera bientôt, il convient que, dans un sen-
timent de solidarité généreuse, tous les 
hommes qui ont le respect du droit, le sou-
ci de l'humanité, viennent en aide à la vail-
lante et malheureuse Belgique. 

avec calme, courage, intelligence, lutte et 
travaille pour sa liberté. L'armée du césa-
risme a devant file l'armée de la démocratie. 
La démocratie vaincra. » 

Et, insistant sur cette idée, M. Vandervel-
de ajoute : 

« Ge qui nous donne la certitude du lende-
main, c'est que, contre- ce céssxisime, se lève 
la démocratie laborieuse... Lorsque les 
abeilles voient la raehe attaquée, malheur 
à celui qtri les contraint à la guerre, elles 
qui voulaient la paix : leur aiguillon est 
mortel. 

L'UNION NÉCESSAIRE 
» Avec de tels moyens d'action, la défaite 

est impossible : la'Victoire finale est cer-
taine. Il faut, pour ee-Ja,' agir vite et avec 
décision; il faut que les alliés unissent leurs 
effort* puissamment et rapidement. 

» Lorsque la civilisation d'Athènes était 
•menacée par le militarisme macédonien, 
Démosthènes disait à ses compatriotes : 

« Athéniens, vous êtes riches en vais-
» seaux, en nopHtes, en cavalerie, en argent; 
» plus riches qu'aucun peuple, mais jamais 
» votre force n'est employée à temps, vous 
» arrivez toujours trop tard. » 

» La civilisation est aujourd'hui menacée 
par un militarisme semblable à celui d'au 
trefois. 

» Nos peuples, eux aussi, sont plus riches, 
plus nombreuse, plus forts que leurs adver-
saires. 

» Nous avons cette force qui domine toutes 
les autres d'avoir un idéal supérieur. Nos 

Laurent. Mais, ayant été remplir un enga-
gement a la ménagerie Bidel, Giovanni fut 
une seuie foi» attaqué par un lion, mais 
peu dangereusement blestsé. Il travaillait 
sans la moindre défiance avec e Ménélik », 
qu'il avait lui-même élevé et dressé. 

La douleur de sa jeune femme et de ses 
parents est, on le devine, poignante. Elle 
est partagée par la direction et le personnel 
de la ménagerie Laurent, où il était aimé, 
et qui, en signe de deuil, a interrompu ses 
représentations: 

» L alliance tfeaneo-belge sait qu'elle iseut ermen»s se battent pour être un peuple «e 
:ompter sur ^traditionnelle générosité de 1 '"aitres, pour satisfaire des ambitions, des 
a généreuse cité bordelaise » [.convoitises, pour asservir des âmes... Nous, 

nom 
1 

La salle fait à M. Steeg une longue ova-
tion. On sent que l'assemblée, qui personni-
fie l'union de la population bordelaise, par-
tage de la façon la plus complète les senti-
ments que vient éloquemment d'exprimer le 
Girondin, le sénateur de Paris, l'ancien mi-
nistre de l'instruction publique. 

M. Vandervelde 
Lorsque le ministre d'Etat belge apparaît 

sur le devant de ta scène, d'unanimes ap-
plaudissements l'accueillent. 

« Je regrette, dit-il, 1res vivement que re-
tenu à Paris par d'impérieux devoirs, M 
Barthou se soit trouvé dans l'impossibilité dé 
prendre la parole ce soir. Je le regrette par-
ce que vous êtes privés du plaisir de l'en-
tendre et je le regrette aussi parce que sa 
présence à la même tribune que nous eût été 
le symbole, de cette union nécessaire qui 
s'est faite, en Belgique comme en France et 
en Angleterre, et qui a groupé le« représen-
tants de tous les partis dans un même ef-fort de résistance e'. de libération pour la 
défense du droit et de la liberté, » 

trniivpr ThiwiiSt^.Arj*ûd« «Jl* ' qui ont eu la bonne fortune de pouvoir y 
.rnnH,J™n2?» "K^fttons j assister un réconfort puissant, sfet termi-
. nos querelles a un autre temps: nour le mo- 1

 Me pai
- pexécution du très beau chant pa-

triotique de M. Florencie, « France, debout ! » 
et des hymnes nationaux français, belges 

nous nous battons pour être un peuple 
d'hommes libres, pour notre sol, pour nos 
foyers, pour notre indépendance, pour nos 
libertés, le plus haut idéal qui soit au mon-
de. » 

Bevenant sur l'idée qu'il a précédem-
ment exprimée et qui lui tient particu-
lièrement' à cœur, M. Vandervelde, au mi-
lieu d'applaudissements enthousiastes, ad-
jure ies adié» d'employer leur force à temps, 
de ne faire qu'un. 

« Qu'ils sachent, dit-il, arriver vite au se-
cours de ceux qui les attendent, et ils sont 

.-assurés du ériomphe... La Sainte Alliance 
chez les peuples établira dans l'Europe af-
franchie la- paix parfaite et le règne du 
droit. » 

Il ternune enfin par un vif éloge de l'u-
nion franco-belge, qui « unit sa petite pa-
trie, la Belgique, à sa grande patrie d'adop-
:ion, là France ». (Longue salve d'applau 
dissements.) 

Chants et Hymnes nationaux 
Cette belle manifestat;on, qui a porté dans 

les esprits et dans les cœurs de tous ceux 

M. Steeg 

BORDEAUX 
Il y a un an 

13 OCTOBRE 1914 
A notre aile gauche, nos troupes ont 

\e$ris l'offensive des régions d'Haze-
prouck et de BcUhune contre tes éléments 
innemis composés en majeure partie de 
etfvalerie. La journée est marquée par un 
progrès sensible des forces françaises sur 
hivers points du champ de bataille. 
| La vill de Lille, tenue par un détache-
ment territoria), a été attaquée et occupée 
par un corps d'armée allemand. 
\ Le gouvernement belge, « ne trouvant 
plus sur son territoire toute la liberté né-
cessaire au plein exercice de son auto-
rité, n demande l'hospitalité à la France 
fe* exprime le désir de transporter au tla-
pre sa résidence. Le gouvernement fran-
çais répond que, de même qu'il confond 
kans sa sollicitude l'armée belge avec far-
inée française, c'est de tout cœur qu'il 
fecevra au Havre le gouvernement 'lelge, 

'huquel il assurera, « avec la plénitude de 
Wes droits souverains, le complet exercice 
p.e l'autorité et des devoirs gouverne-
tïlGYltQilXCC • 
: Les membres du gouvernement beige 
t'embarquent à Ostende, et le soir même 
firrivent au Havre. 

1 Le roi Albert, resté à la tête de son ar-
tnée, lui adresse un ordre dans lequel il 
plit : «Jusqu'ici, vous étiez isolés dans 
tette lutte immense. Vous vous trouvez 
maintenant aux côtés des vaillantes ar-
mées française et anglaise. Il vous ap-
partient, par la ténacité cl la bruvouie 
Sont vous avez donné tant de preuves, de 

i soutenir la réputation de nos armes. No-
tre honneur national 1/ «il engagé... Le 
moment est venu, avec l aid* de nos puis-
sants alliés, de chasser du sol de notre 
phère patrie l'ennemi qui l'a envahie au 
'mépris de ses engagements et des droits 
sacrés d'un peuplé libre. » 
• M Briand, garde des sceaux, a adressé 
aux procureurs généraux des cours a ap-
pel des instructions les invitant a {aire 
procéder à la saisie et à la mise sous se-. 
\queslre de toutes marchandises, de tous 
Weniers et, généralement, de toutes va-
leurs mobilières ou immobilières dépen-
dant des maisons allemandes, autrichien-
nes et hongroises pratiquant commerce, 

^\nduslric ou agriculture en France. 

Examens de Validation 
de Stage pharmaceutique 

Les examens de validation de stage des élè-
ves en pharmacie commenceront, à la Fa-
culté mixte de médecine et de pharmacie de 
Bordeaux, le 6 novembre 1915, à huit heures 
du matin. 

Les inscriptions pour ces examens seront 
reçues du 11 au 30 octobre. 

Cours de Langue russe 
On nous prie d'annoncer que des cours 

de langue russe sont organisés par Mme 
Ivanoff, 38, rue Rochambeau, au prix de 
dix francs par m is. Ces cours ont lieu deux 
fois par semaine, le lundi et le jeudi. 

En ces temps d'économie obligatoire, c'est 
un réel service à rendre que de signaler lies 
costumes tailleur sur mesure, doublés soie, 
en admirables tissus anglais exclusifs qu'exé-
cute la Maison John Shannon et Son Ltd , 
d'une valeur effective de 12s à 150 fr., et 
qu'elle fait en ce moment, en Angleterre, 
pour le prix uniforme de 75 fr. (douane et 
port, 7 fr. 50 en plus). 

On peut s'adresser à sa succursale de 
Paris, 71, rue de Provence, en demandant 
les planches des derniers modèles et échan-
tillons n°" 11 à 17. 

John Shannon garantit la coupe irrépro-
chable même pour les ordres pris par cor-
respondance, et ceci grâce à son système 
spécial de prises de mesures chez soi. 
Shannon referait d'ailleurs immédiatement 
tout costume qui n'irait pas à la perfec-
tion. Voilà de quoi convaincre les plus scep-
tiques I 

. " • ! 
Union générale 

des Syndicats girondins 
MM. les Délégués des Syndicats aiflliés à 

l'Union générale des Syndicats girondins 
sont priés d'assister a l'assemble généra'e 
qui aura lieu mercredi 13 octwra à huit 
heures et demie du soir, 2, rue Guillaume-
Brochon. 

Le personnel du secrétariat étant mobilisé, 
il r»e sera pas fait d'autre convocation. 

A !TIôiiel_de Ville 
Le Conseil municipal se réunira en séance 

publique vendredi prochain la octobre, a 
xinq heures de l'après-midi.  * 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous apprenons avec tristesse la mort glo-

rieuse de M. Pierre Guilmard, lieutenant au 
y.-e régiment d'infanterie, tombé au champ 
Jl'honneur le 25 septembre dernier, frappe 
d'une balle au front devant Auberive. 
■ Ancien chef de cabinet de M. Duréault, pré-
fet de la Gironde, le lieutenant Guilmard 
(avait conservé dans notre cité de nombreu-
ses relations, parmi lesquelles sa brusque 
disparition causera d'unanimes regrets. 
* Nous adressons à son père, procureur de 
la République à Brest et è. sa famille l'ex-
pression émue de nos plus sincères condo-
\éances. • 9 

Nos Compatriotes sur le Front 
On nous communique l'ordre du jour sui-

vant, dont a été l'objet un artiste musicien 
Xe notre ville : 

■ Citation à l'ordre de la division : Louis 
floyère, sous-offleier énergique, très dévoué, 
e pris part à toute la campagne, se signalant 
Jans cesse par son entrain et sa fermeté, no-
tamment le 29 août 1914 et le 19 juin 191s. 
|our où il est resté seul chef de section et de 
nompagnie. A su maintenir ses hommes sous 
le feu de grenades ennemies iusqu'à l'arri-
vée du secours. » 

Le Bien d'autrui 
Un charretier, Edouard C..., ayant appris 

qu'un de ses camarades, M. Antoine'R..., 9, 
rue Léonard-Lenotr, avait déposé clans un 
restaurant du quai de Bourgogne un colis 
contenant du vin, du vinaigre et des légu-
mes, jugea bon de s'en emparer. Il se pré-
senta au nom du dépositaire, et pria le 
patron de l'établissement de bien vouloir ui 
remettre le colis de ... Antoine R... Sans 
défiance, le restaurateur agréa à sa de-
mande. Quand le véritable propriétaire vint 
réclamer son bien, il apprit alors, non sans 
stupéfaction, qu'un autre l'avait devancé. 
Une enquête est ouverte. 

La Tombola des Eprouvés 
de la Guerre 

Le million de garantie 

Sur le désir qui lui en a été exprimé par le 
Syndicat de la Presse, M. Laferriere, caissier 
principal de la Banque de France, a fait dé-
poser à la caisse du Crédit Foncier le mil-
lion qui garantit les lots de la tombola des 
Eprouvés de la guerre. 

Les ventes, contrariées par le mauvais 
temps, se sont continuées et se continuent 
encore en province; ce n'est qu'à la Un du 
mois que le Syndicat en connaîtra les résul-
tats et ce n'est donc qu'à cette époque qu il 
pourra fixer la date exacte du tirage qui 
aura lieu, comme on sait, publiquement au 
Crédit Foncier. ♦ 

Société Sainte-Cécile 
Les inscriptions pour les concours d'entrée 

au conservatoire de musique et déclama-
tion seront reçues de neuf heures à onze 
heures du matin, et de deux heures à" cinq 
heures du soir, jusqu'au vendredi 15 octobre, 
au conservatoire, 124, rue de la Trésorerie. 

Les lauréats des derniers concours qui 
n'ont pas encore retii*. leurs diplômes sont 
informés que ces diplômes leur seront déli-
vrés tous les Jours, de neuf heures à onze 
heures du matin, au secrétariat du conser-
vatoire. 

M. Steeg, président de l'Alliance franco* 
belge, prend le premier la parole et remer-
cie le comité bordelais qui a organisé la 
conférence. U déclare qu'il comptait assis-
ter à la réunion comme fils de la Gironde, 
en président honoraire et muet. Il se trou-
ve dans l'obligation d'ekeuser l'absence de 
M. Louis Barthou, retenu à Paris par 'es 
débats parlementaires. Il sait qu'à Paris, 
comme a Bordeaux, M. Barthou sonnera le 
ralliement du désintéressement, de l'union 
et de la confiance. 

« M. Barthou et M. Vandervelde, hef 
éminent hier du parti socialiste belge, mem-
bre aujourd'fui du gouvernement de son 
pays, devaient, dit-il, se trouver aux côtés 
l'un de l'autre pour défendre la même Idée 
dans un harmonieux et fraternel effort. 
Preuve plus éclatante pouyait-ellè être don-
née de la solidité de TlMlon sacrée? (Ap-
plaudissements.) 

L'UNION SACREE 

. » Ce besoin, de cohésion devant la menace 
commune, ce' ralliement au drapeau, sym-
bole de ce qui .fait la. forcent la pérennité 
de toute nation, il a toujours été ressenti 
aux heures tragiques que la France a tra-
versées: Du moins les plus hauts esprits on 
on!-ils donné l'exemple, parfois insuffisam-
ment compris et suivi. Rappelons-nous l'ad-
juration pathétique du vieil Hugo enfermé 
dans Paris pendant le siège : 

Je dis à tous d'aimer, de lutter, d'oublier, 
De n'avoir d'ennemi que l'ennemi; Je crier 
Je ne sais plus mon nom; je m'appelle Patrie i 

» Splendide appel, qui, disons-le à l'éloge 
des citoyens de 1914 et de 1915, a été mieux 
entendu aujourd'hui qu'il ne le fut hier. 
Nous avons conscience que la concorde doit 
sé faire passionnée, nvncrie pour ainsi di-
re, afin qu'aucune agitation intérieure, au-
cune discussion personnelle, aucune résur-
rection des querelles anciennes ne viennent 
compromettre de leur fureur perturbatrice 
l'œuvre primordiale d'affranchissement na-
tional et de justice réparatrice. 

» non ! pas de polémiques amères, de ré-
criminations irritantes, de retours ironi-
ques sur le passé. Aucun de nous n'est plus 
rien et-ne veut plus rien être que le soldat 
obscur d'une cause radieuse. Ne laissons 
pas pénétrer en nous l'aigre écho des que-
relles périmées. Elargissons nos âmes à 
i'ampleur des horizons qui s'ouvrent de-
vant nous, élevons-les à la hauteur des sa-
crifices- dont nous sommes lc3 spectateurs. 
Sbyons . dignes du tranquille stoïcisme de 
ces peuples où rien ne bouge, à la volonté 
tondue dans la hautaine acceptation de tous 
les devoirs. 

» F,t ceux qui, de bonne foi peut-être, .nais 
aussi peut-être par vanité ou par rancune, 
voudraient raviver des contradictions -loli-
tiques qui s'étaient spontanément imposé 
trêve, verraient bientôt tout ce qui se dresse 
devant eux pour les rappeler au respect de 
l'union jurée. 

» Parmi les voix qui nous conjurent de res-
ter unis jusqu'au but de la tâche accom-
plie,il en est une dont l'appe»! désespéré 
doit nous rester sacré. La plainte dé la Bel-
gique suppliciée résonne dans nos cœurs. » 
(Approbation. Applaudissements.) 

L.5 CALVAIRE DE LA BELGIQUE 
» Et après -avoir rappelé la prospérité pa-

cifique de la Belgique d'hier, retracé rapi-
dement les étapes de son calvaire, M. Steeg 
indique, les raisons de notre gratitude à l'é-
gard de cette noble nation. 

« Non seulement elle a retardé la ruéeelle-
mande; non seulement eue a immobilise 
une partie des troupes de l'envahisseur et 
contribué ainsi .au succès, de la bataille de 
la Marne-, mais, par son héroïsme, elle' a 
exalté l'énergie française. Grâce à elle, no-
tre idéal national s'est encore embelli' et 
surhaussé; ii se dresse si lumineusement 
sur l'horiz-on des batailles que ni la fumée 
du combat ni les larmes que nous versons 
ne dérobent à nos regards la vision supé-
rieurement-humaine du grand devoir de so-
lidarité et de réparation. 

» Ce devoir de solidarité, la France 1 a 
accompli à l'égard des fugitifs du sol des 
Flandres «t du Hainaut. Mais elle doit l'ac-
complir aussi vis-à-vis des Belgfts demeu-
rés eu Belgique, qui ont résisté à toutes les 
tentatives faites pour plier leur honneur et 
leur volonté devant le barbare. 

» Vains efforts. Ni le chantage à la fa-
mine, ni les vexatiQns d'une autorité 
qu'exaspèrent les dédains qui l'accu*ill«nt, 
n'ont ou de prise sur les âmes. Nous avons 
vu la Belgique séparée du monde sê rétrac-
ter, farouche', dans son isolement. Nous 
avons vu les magistrats municipaux dignes 
héritiers des grands bourgmestres d'autre-
fois, traiter les tyrans d'aujourd'hui co-mme 
leurs ancêtres avaient fait des despotes de 
jadis. Nous avons vu le peuple ouvrier re-
noncer à assurer son pain quotidien plutôt 
que de se mettre à la solde des barbares. 

» La Belgique demande à la France son 
concours; celle-ci ne le lui marchandera 
pas. »- (Applaudissements.) 

L'œuvre de réparation ne s'imposera pas 
moins que celle de solidarité. Eue est aux 
mains du soldat de 1914, dont M. Steeg nous 
teace, eu terminajat, le portrait. 

LE SOLDAT DE 1914-15 
« U y a dans le soldat de 1914 plus et mieux-

qu'un bon soldat. Ce serait manquer à la 
vérité de ne voir an lui que l'héritier des 
vertus guerrières qui fleurirent sur le sol 
gaulois • goût du risque et de l'aventure, 
appétit des vastes horizons, amour des ex-
péditions lointaines et même chimériques. 
Nous avons connu cela à toutes las époques 
de' notre histoire. A toutes les époques aussi, 
la France a fait jaillir de son sein des éner-
gies tutôlaires des vaillances libératrices. 
Et .pourtant, le soldat d'aujourd'hui ne pa-
raît effacer celui qui l'a Drécédé. par le sé-
rieux de son courage, par son endurance à 
toute épreuve, par sa fol profonde, non seu-
lement dans la justice de sa cause, — ce ne 
serait pas assez dire, — mais dans le suc-
cès de cette cause, parce qu'elle a pour elle 
la Justice. , .. 

» C'est ce qui fait son originalité. Il ne 
se bat pas pour s'enrtchir, pour raplner les 
villes ou ies provinces. Plus grand même 
que les héros de l'épopée napoléonienne qui 
suivirent Bonaparte des déserts de Syrie 
aux steppes de la Russie blanche, ce n'est 
pas aux rayons exaltants de. la gloire qu'il 
réchauffe sa vailiance, mais aux clartés 
plus pures d'un idéal auquel 11 croit, d'un 
idéal humain- dont sa patrie a reçu la gar-
de et dont U entend empêcher l'écrasement. 

» Son véritable ancêtre, c'est le soldat de 
la révolution qui, indifférent à l'habit, à 
la nourriture, à l'avancement, n'avait d'au-
tre sentiment intérieur que d'être utile à la 
batrie et qui, escaladant les escarpements 
do Jemmapes ou hivernant, pieds nus, 
dans la neige des Vosges, voyait flotter- de-
vant ses yeux de nobles idées générales, 
des imagés vagues et sublimes : liberté, 
égalité, droits de l'homme, qui l'entraî-
naient orgueilleusement a.u désintéresse-
ment et au sacrifice. -

» Aujourd'hui, c'est presque aux mêmes 
endroits que les mêmes vertus enfantent 
les mêmes exploits. Dirais-je cependant que 

querelles à un autre temps; pour le mo 
» ment, luttons seulement à qui rendra les 
» plus grands services à la patrie. » 

» C'est ce que vous faites en France; c'est 
ce que nous avons fait en Belgique,- et nous 
ne pouvions pas ne pas le faire, car l'enjeu 
de cette lutte, c'est l'existence même de no-
tre pays, c'est la liberté en Europe. » 

Après ce préambule, M. Vander-
velde aborde le sujet de sa conférence. Sa 
parole simple, élégante et loyale, la mâle 
énergie, le patriotisme ardent dont elle est 
empreinte, l'émotion sincère qui l'envelop-
pe et que partage l'assistance tout entière, 
produisent, dès les premiers mots de l'ora-
teur, une impression profonde, qui ira crois-
sant jusqu'à la fut de la conférence. 

LES NATIONALITÉS LIBRES 

« Si les alliés triomphent, dit en substance 
M. 'Vaiidervelde, il n'y aura plus que des na-
tionalités libres dans l'Europe libre; si les 
monaichi^s centrales devaient l'emporter, la 
Pologne serait tuée une seconde fois, l'Alsa-
ce-Lori-aine devrait abandonner toute espé-
rance, les peuples balkaniques deviendraient 
des vassaux de l'Allemagne, et la Belgique 
serait rayée de la liste des nations... 

» Mais cela ne sera pas, cela ne peut être. 
L'abolition de la Belgique en tant que libre 
nationalité serait un défi à la conscience uni-
verselle... 

LA NEUTRALITÉ BELGE 

» En nous défendant, nous n'avons pas sur-
tout usé de notre droit : nous avons accepté 
et rempli un devoir. La neutralité belge n'é-
tait pas seulement un avantage pour nous, 
C'était une garantie pour les autres ; pour 
l'Allemagne contre la France, si la France, 
pat impossible, nous avait attaqués, et, com-
me il fie fallait que trop s'y attendre, pour 
la France contre l'Allemagne. 

» Alors qu'au premier jour ie chancelier de 
l'empire avouait que l'invasion de la Belgi-
que était, à notre endroit, une injustice, qui 
exigeait réparation, les Allemands ont pré-
tendu depuis Iprs que nous avions compro-
mis, abandonné notre neutralité. Mensonge... 

» Notre nationalité est dualiste: moitié fran-
çaise, moitié germanique, La Belgique ne de-
mandait qu'à vivre en paix avec ses voisins; 
symbole de notre dualité nationale, le roi Al-
bert est s. la fois un d'Orléans et un Cobourg' 
— comme Ferdinand de Bulgarie ! — Mais 
te roi Albert est un honnête homme : il a la 
.foi des traités, le respect de ses engage-
ments et, au jour de l'épreuve, il s'est trouvé 
d'accord avec son gouvernement, avec son 
peuple. Il avait à choisir entre sa tranquillité 
et son honneur : «Je choisis mon honneur, 
»a-t-il répondu; fais ce que dois, advienne 
» que pourra. » (Applaudissements.) 

y> Ce qui est advenu, vous le savez; mais 
nous, no.is l'avons vu, nous l'avons vécu, et 
la commission d'enquête chargée de relever 
les atrocités, les Infamies'commises par les 
Allemands en Belgique l'a retracé dans ses 
rapports. « 

LES SOUFFRANCES DE LA BELGIQUE 

Le ministre d'Etat belge esquisse alors un 
saisissant tableau des horreurs dont sa sont 
rendus coupables les Allemands, des ruines 
accumulées, des assassinats commis avec des 
i'ariii,cm<-'nts do cruautés, des incendiés allu 

et anglais. Ce fut pour les chœurs de jeunes 
filles, dirigés par M. Tabuteau; pour M. Be-
nô Gerbert, pour la Sévillana, pour le grou-
pe des père» de famille des Chartrons et 
pour Mlle Laforêt, l'occasion d'un brillant 
succès. 

Le comité de Bordeaux de l'Alliance fran-
co-belge doit être sans réserves félicité pour 
l'organisation de cette soirée. 

Au Cercle Maîionai 
Le Cercle National avait tenu à s'associer 

d'une façon intime â l'œuvre patriotique 
et généreuse entreprise par l'Alliance fran-
co-belge et à fêter dans l'intimité la venue 
dans notre ville du grand homme d'Etat 
belge M. Vandervelde et de notre conci-
toyen M. Steeg, dont le nom est si aimé et 
si populaire parmi les républicains de Bor-
deaux et du département de la Gironde. 
A l'issue de la conférence, à onze heures et 
demie du soir, l'aimable président M. Bour-
boulëy, qu'entouraient les membres du bu-

j reau, .les a reçus dans les salons du Cercle, 
cours de l'Intendance, 

i Cette réception, à laquelle les membres 
I du Cercle, venus des divers points de -a 
i contrée, avaient tenu à prendre part, a été 
■ simple et charmante. 

Lorsque M. Vanderveldo st arrivé, toutes 
les mains se sont tendues vers lui, toutes 
les personnes présentes unt été unanimes 
pour lui dire quelle joie on avait ressentie à 
l'entendre. 

Tout d'abord, M. ourbouley a donné lec-
ture du télégramme suivant reçu dans la 
journée de M. Barthou: 

L'importance de la séance de mardi me fait 
devoir absolu y a.ssister. Je ne puis donc quit-
ter Paris. Vous prie m'excuser en attendant 
venue Bordeaux prochaine et certaine. 

BARTHOU. 

Le président du Cercle, s'adressant à MM. 
Vandervelde et Steeg, s'est ensuite exprimé 
en ces termes : 

Allocution de M. Bourboulëy 
Messieurs, 

Dernièrement, dans unè réunion où nous 
recevions de nouveaux membres, je disais 
que, depuis de longs mois, le Cercle Natio-
nal vit dans le plus complet recueillement. 
Nos regards sont, en effet, tournés vers la 
ligne de feu,-'où nous suivons avec angoisse 
mais plein de confiance les événements qui 
s'y déroulent. Nous pensons constamment à 
nos parents, à nos amis, à tous ceux qui, là-
bas, font vaillamment leur devor pour la 
défense de la patrie. Et si pour ce soir; Mes-
sieurs, notre Cercle a repris un air de fête, 
C'est que nous sommes heureux et fiers de 
vous recevoir. 

Nous sommes fiers, Monsieur le Ministre, 
de saluer en vous le représentant de la Bel-
gique, le représentant de cette noble nation, 
qui a donné au monde un si bel exemple de 
dignité et d'amour national en ne permet-
tant pas la violation de son territoire, qu'elle 
croyait, sur la foi des traités, à l'abri de 
toute attaque. 

De cette nation, dont le roi, image vivante 

Coups de Revolver 
Mardi, vers vingt-trois heures trente, un 

jeune homme, Marcel S..., âgé de vingt et 
un ans, demeurant rue Neuve, emballeur, 
se promenait en compagnie d'une dame, aux 
environs de la gare du Midi, près de la rue 
du Saujon, lorsque deux jeunes gens l'ac-
costèreht et tirèrent, sans aucun motif, deux 
coups de revolver sur Marcel S..., qui s'af-
faissa sur la chaussée, tandis que sa compa-
gne prenait la fuite. 

Aux crû? de : « A INassassin I » poussés par 
le blessé, des agents, accourus, le firent 
transporter à l'hôpital Saint-André, où on 
constata les plaies faites par les blessures, 
dont l'une à l'omoplate gauche et l'autre 
au-dessus du genou droit, et les pansements 
nécessaires furent faits. Marcel S... a été 
mis à la salle 18. Sa vie n'est pas en dan-
ger. 

Petite Chronique 
Accident. -- En voulant reprendre son tra-

vail mardi à midi trente, à bord du vapeur 
«Afrique», amarré quai de Brazza, M. Lu-
cien Blain, manœuvre, 18, rue Dalon, glissa 
et tomba d'une hauteur de sept mètres au 
fond de la cale. Le blessé, dont l'état paraît 
grave, a été transporté et admis à l'hôpital 
Saint-André, où il a été placé salle 17, lit 18. 

T£3 T -A. T CIVIL 
DECES du 12 octobre. 

Elise Franc», IS ans, chemin du Pin, 37. 
François Bordelongue, 4(1 ans, rue Tastet, 48. 
Math u rin Chazelle. 51 ans. passage Barrau, 17 , 
Marie Duran, 58 ans. rue de Lyon, 12-, ■ J 
Mme veuve Fag-et, 59 ans, passage Leydet, 59. ' " 
Mme veuve Joulia, Cl ans, rue du Manège, 47. 
Jean Goussii, t>8 ans, cours d'Albret, 89. 
Pierre Martin. 70 ans, rue des Treuils, 5. 
Mme veuve Dupuch, 96 ans, rue de la Pépiniè 

re, 89. 
-—,—— -^/Nyv^y* 

PENSEZ au VESTIAIRE d'HIVEH 
Teinturerie ROUCHON — Téléph. 15-V» 
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CONVOIS FUNEBRES du 13 octobre. 
Dans les. paroisses : ; 

St-Bruno : 7 h., Mme veuve Dupuch, rue <H 
la Pépinière, 29. 

Notre-Dame-des-Anges : S il. 45, M. E. Martin, 
rue des Treuils, 12. 

Salnte-Eulalle : 8 h. 45, M. J.-B. Goussé, cours 
d'Albret, 89. — 9 h. 45, M. M. Bordelongue, ru« 
Tastet, 48. — 2 h. 30, M. Rolland, rue Vil» 
dieu. 31. 

St-Seurin : 8 h. 45, Mite M. Duran, rue dt 
Lyon, 12. 

St-Augustin : 1 h. 45, Mlle M. France, chemin 
Du pin, 37. 

St-Nicolas : 2 h., Mme veuve F'ayet, passaga 
Leydet, 59. — 3 h. 45, M. E. Chazelle, passa*! 
Barrau, 17, 

Autre convoi : '■- ' 
3 h.. M. H.-R. Chauvet, Enfants assistés. 

CONVOI FUNÈBRE fo^M^S 
prient leurs amis et connaissances de leur fair» 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Léonce BORDELONGUE, 
Employé à la Société bordelaise, 

leur frère, beau-frère et oncle, qui auront lieO 
le mercredi 13 courant en l'église Sainte-Eu' 
lalie. 

On se réunira ù neuf heures un quart à 11 
maison mortuaire, 48, rue Tastet, d'où le convoi 
lunèbre partira à neuf heures trois quarts. 

00NV0! FUNÈBRE "-«.^.W" 
Echappée. — Chienne berger belge dite 

« gronendaé-l », toute noire avec oreilles droi-
tes et peu petites, répondant au nom de « Mi- 1 Henri Pratviel et leurs enfants, Mme veuve Goil-
rette». Prière aviser M. A. Danthez, 182, | lard, les familles Goillard, Lapeyronie prient 

leurs amis et connaissances de leur faire l'hon. chemin du Tondu. Récompense. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM, vice-président. 
Une seul* affaire a été jugée à l'audience 

dea flagrants délits correctionnels du mardi 
12 octobre ; 

Un Marocain, El Bachir ben Abdellan, vingt 
ans, manœuvre, demeurant à Bordeaux, 
avenue Thiers, 135, a été condamné pour 
voies de fait. 

Etant en état d'ivresse, El Bachir a menacé 
un de ses coreligionnaires avec un couteau. 
U a pu être désarmé à temps par un autre 
Marocain. 

Vingt-quatre heures de prison. 

neur d'assister aux obsèques de 
Mme veuve Gabrielle FAGET, 

leur mère, belle-mère, grand'mère, nlle, belle-
sœur et cousine, qui auront deu le mercredi 
13 courant en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, pas-
sage Leydet, 59, à une heure et demie, d'où U 
convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompe? tiiriAhre* >J<WF**HM*. Alsace-Lorraine.. 

CONVOI FUNÈBRE enfatts
Drpn. SUe

a et ses enfants, M. J. Duran, M. et Mme p. Duran 
et leurs enfants prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M"8 Marie DURAN, 
leur sœur, tante et cousine, qui auront lieu 1« 
mercredi 13 courant, en la basilique Saint-
Seurin. 

On se réunira à huit heures un quart à ta 
maison mortuaire, 12, rue de Lyon, d'où W 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE CHRONIQUE MARITIME 
Courriers à poster le vendredi 15 octobre, sous 

les réserves que la situation comporte : 
A destination de l'Afrique du Nord pour les 

départs de Marseille et de Port-Vendres. 

^ai?itipieNrrt"Ye?r Miâuelon^ TahUi %t taT'oSÊ 1 leur éP°"*' Père' beau-père et grand-père, qui 
rewffi»»W?ffl^,abZAï

|kr& ' SCime-des-An^ *' °
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°
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Mme veuve Emile 
Martin, les familles 

Martin, Gallei et Gentilbe prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Pierre-Charles-Emile MARTIN, 

départs de Bordeaux 
Transatlantique). 

'Compagnie Générale 

COMPAGNIES 
CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot Ami-

ral - Duperrê, venant de la Côte occidentale 
d'Afrique, de Dakar, etc., ayant à bord des 
passagers et un chargement complet de diver-
ses marchandises, est arrivé aux apponte-
ments de Pauillac mardi, vers neuf heures. 
Les passagers sont arrivés à Bordeaux par 
le train régulier dans la soirée. 

On se réunira a la maison mortuaire, rue des 
Treuils, 12, à huit heures un quart, d'où U 
convoi partira à huit heures trois cTuarts. 
Pomves funèbres aèntrales, tsi.c Alsace-Lorraine, 

THEATRES 

Anierican-Park 
Il faut profiter des derniers beaux jours 

pour patiner en plein air. Prochainement, 
ouverture de la nouvelle piste de skating sur 
ciment qui, par ses dimensions et son nou-
vel aménagement, donnera satisfaction à 
tous. 

Skating-Palace 
Malgré la foire, tes matinées du Skating-

Palace sont des plus suivies. Tous les jours, 
rive o'cloek. Jeudi, matinée et soirée de. gala. 

més, des pillages, des vols cyniquement en- ' île l'honneur, qui par sat conduite s'est as 
trepris par eux, des destructions méthodi-
ques des chefs-d'œuvre qui étaient la gloire 
de la BeJgicrue, qu'ils ont accomplies pour 
le plaisir de détruire ou pour se venger des 
échecs qu'ont fait subir à leurs troupes la 
vaillante armée belge. Tour à tour, Tamines, 
Louvain, Malines, Anvers, Gand, Namur, Dî-
nant, Nieuport, Dixmude, Ypres, etc., appa-
raissent dans des visions douloureuses et 
poignantes. 

« Le peuple belge, poursuit M. Vandervel-
de, a souffert depuis un an, tout ce qu'un 
peuple peut souffrir : il a été rançonné, 
pillé, décimé, affamé. On lui a fait une 
guerre de vengeance. On a tenté de le sou-
mettre, de l'asservir en le terrorisant. Je 
suis fier de pouvoir dire, au nom de mon 
pays, que nos ennemis n'ont pas réussi. 
Nous avons été vaincus par le nombre, 
mais nous ne sommes pas soumis, et ne le 
seront jamais, (ij»»^ bravos.) 

L*A FOIRE 
Grand Music-Hall Bénévol. — Ce théâtre voit 

son succès croître de jour en jour, et le public 
prend plaisir a se donner rendez-vous à ses 
représentations, dont le spectacle varié équi-
vaut à celui des meilleurs music-halls,. avec 
l'avantage d'un prix plus abordable à tous. 

Aussi, chaque jour, c'est plaisir de voir le 
public se distraire des numéros et attractions 
présentés. 

Tous les jours, matinée à trois heures et soi-
rée à huit heures et demie. Mardis et vendre-
dis, soirées de grand gala. Brillant orchestre 
symphonkiue. Intermède cinéma. 

OI3NT 3ESÏ3^Î:^.S» 

LA RÉSISTANCE BELGE 

» Le peuple belge résiste opiniâtrement. 
Ses soldats, dont, je puis l'affirmer, le mo-
ral n'a jamais faibli et dont le rêve est de 
balayer les Allemands avec l'aide des alliés 
qui luttent aujourd'hui et seront victorieux 
demain (applaudissements), — tiennent sur 
l'Yser, résolus à défendre jusqu'au bout ce 
lambeau de territoire où le premier grena-
dier de Belgique, le roi Albert (nouveaux 
applaudissements), se, dresse comme un 
exemple et, un remords. 

» Les civils tiennent aussi. Les Allemands, 
pour essayer de tromper une fois de plus 
le monde, prétendent que tout est pour le 
mieux en Belgique sous la botte alleman-
de... H'v a actuellement en Belgique occu-
pée 700,000 chômeurs et 3 millions de per-
sonnes qui vivent uniquement de ce que 
l»ur donne la solidarité internationale. 

» Les Allemands leur offrent du travail : 
ils leurs promettent des salaires comme ils 
n'en ont jamais vus... Mais travailler, ce 
serait aider l'ennemi, faire des sacs pour 
ses tranchées, fournir du charbon à ses ar-
senaux, lui procurer des munitions.. El les 
ouvriers belges ne mangent pas de ce pain-
là. Ils font la guerre des bras croisés. Ils 
opposant à l'envahisseur la grève génécale, 
la plus formidable grève que l'histoire ait 
connue, la grève pour la liberté et l'indé-
pendance du pays. » (Applaudissements.) 

M. Vandervelde cite ù ce sujet plusieurs 
faits qui démontrent qu'entre l'obstination 
brutale allemande et la patriotique opiniâ-
treté belge, ce sont les Belges qui ont le des-
sus. A Malines. HMomjl'i'lM rut lf*r a Hit : 
« Si vous ne travaillez pas, vous n'aurez pas Le président du comité de direction de 

ise à exécu- I l'Alliance dit aussi l'émotion qu'il vient 

sure dans l'histoire une page immortelle, 
n'a pas hésité, approuvé par tout son peu-
ple, a opposer a la plus formidable armée 
du monde son armée intérieure en nombre, 
mais si grande par sa bravoure et sa vail-
lance, pour défendre la plus noble des cau-
ses : celle de la Liberté, de Uv Justice et du 
Droit. 

Nous sommes heureux de saluer le minis-
tre d'Etat, dont la nomination a été accla-
mée par la Chambre belge tout entière, sans 
distinction do partis, dans la séance mémo-
rable du 4 août 1914. 

Nous saluons encore le grand orateur dont 
le talent est une des gloires de la Belgique. 

En honorant de votre présence les salons 
du Cercle National, vous nous avez, Mon-
sieur le Ministre, fait un bien grand plaisir. 

En dehors, de votre valeur personnelle, 
nous sommes heureux de recevoir le Giron-
din, le sincère démocrate, le digne fils de 
l'homme qui a laissé de si vivants souvenirs 
dans notre département. 

Messieurs, je demande de lever vos verres 
à la Belgique, à cette noble nation sœur de 
la France et à tous les invités du Cercle 
National. 

M. VANDERVELDE 
Répondant à M. Bourboulëy, M. Vander-

velde dit combien il est touché de l'accueil 
qui lui est fait par le Cercle National et des 
paroles que vient de prononcer son distin-
gué président. » 

Il déclare que les Belges ont fait tout 
simplement leur devoir. Après avoir relus.: 
de céder à une proposition qui était eu 
même temps une offense et une ignominie, 
ils ont combattu pour défendre le sol rie 
leur patrie et rester, fidèles à la parole don-
née. •. . 

M. Vandervelde ajoute • « Pour nous, Bel-
ges de langue française, qui considérons la 
France comme notre grande patrie, nous 
combattons pour la liberté de la .France 
comme pour celle de la Belgique, pour la 
liberté de l'Europe... Nous sommes des ré-
publicains, et je crois même pouvoir dire 
que le premier de ces républicains est notre 
roi... " . 
' Après une 'allusion'à- certains souverains 
qui, bientôt, pourront être en disponibilité, 
le hiinist.ro de Belgique lève la coupe d» 
champag-ne qu'on lui offre : « A la France I 
A -la République ! » 

M. STEEG 

M; Steeg, à son tour, remercie le prési-
dent et les membres.du Cercle national de 
leur gracieux accueil. Au milieu d'eux, dans 
cette ville de Bordeaux, il se sent en fa-
mille. 

à manger. » Et la menace fut mi 
tion pendant plusieurs ioups, lit t> n nf"tt 
pa. le résultat espéré : les Allemands durent 
céder. Le rapnort de la commission améri-
caine qui ravitaille la Belgique, que les Al-
lemands laissent mourir de faim, est à ce 
sujet deg plus intéressants et des plus ins-
tructifs, 

DU PAIN ET DU FER POUR LES BELGES' 

« Mais, pour que cette résistance se pro-
longe et triomphe, il faut aux Belges deux 
choses : du pain et du fer. Du pain pour les 
empêcher de mourir de misera et ■ue iaiiune; 
du fer pour les venger, pour les délivrer, 
pour libérer a la. fois la France et la Belgi-
que. » (Applaudissements.) 

L-'orateiîr expose ensuite l'admirable mou-
vement de solidarité pour ia Belgique qui 
s'est produit entre les grandes démocraties 

t HEATHE-FRAfUÇAIlS 
En Soissonnais. — « La Voix brisée ». — 

Tous les jours en matinée <i deux heures et 
demie, en soirée à huit heures et demie, 
deux représentations extraordinaires avec 
trois heures et demie de spectacle et 3,500 
mètres de filins, composés de : « le Petit-
Morin » (panorama en couleurs naturelles), 
«la Voix brisée» (grand Ulm artistique), 
« Onésime champion de boxe » (vaudeville 
Uiltsa comique). « la Barrière» (comédie sen-
timentale), «Léonce et Toto » (comédie), 
«Plus jamais (vaudeville ultra comique), 
en Soissonnais (film de guerre inédit), ac-
tualité avec les événements mondiaux de la 
semaine. 

Carnets d'abonnement et billets de publi-
cité reçus quelle que soit la date jusqu'au 
31 courant. 

AVIS DE OMCÊS M"e> Marie et Odil« 
Bernard, M. Cassien - Bernard, architecte en 
chef du gouvernement, et Mme Cassien - Ber-
nard, M'ie M. Pré-Antoine, les familles P. Lo< 
rette, H. Lorette et F. Cruchet ont la douleut 
de faire part à leurs amis et connaissances d« 
la perte cruelle qu'ils ont faite en la per-
sonne de 

M. Marc BERNARD, 
.Tombé glorieusement au champ d'honneur 

le 30 septembre, en Champagne, 
à l'âge de St ans, 

leur époux, père, fils, neveu et cousin. 
Messe à Qninsac. jeudi 14 octobre, à dix heu> 

res; à Bordeaux, église du Sacré-Cœur, le ven-
dredi 15 octobre, à neuf heures. 

SPORTS 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTAT DU DIMANCh'E 10 OCTOBRE. — 

Le C. A. du Moulin d'Ars (3) bat la V. G. A. 
du Médo-c (3) par 9 buts a zéro. 

— Le S. C. de la Bastidienne (3) bat le C. A. 
du Moulin d'Ars (4) par 2 buts à zéro. 

DEMANDE DE MATCHES. — Le Club athléti-
que du Moulin d'Ars demand-e des mafcches 
pour ses équipes deuxième et troisième, pour 
le dimanche 17 octobre, sur son terrain ou 
terrain adverse. — Ecrire au secrétariat, rue 
de Marmande. 100. Bordeaux. 

CommunïcatiorirMs&Benseîgnemeîits 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Alfred Thomas, Mme veuve Gassion, Mm* 

veuve Destieu, Mme veuve Jazarin, M. le doc-
teur et Mme Gassion et leurs enfants, M. «r» 
Mme Gaston Jazarin et leurs enfants, les fa- ..-
milles Lovés, Lacoste, Guérin, Maudugon, Ra<, , 
baleau, M"* Bugat, Mme Gaud et la famille Tbé-
ron remercient bien sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Alfred THOMAS, 
ainsi que celles qui leur ont manifesté des té 
moignages de sympathies, et les informent qua 
toutes les messes qui seront célébrées le jeudi .» 
14 courant dans l'église Sainte-Croix seront of-, ... 
fertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
 itO-i^ 

AVIS DE DÉCÈS ET MSSE 
M. et Mme Fernand Convias, M. Ismaêl Couy-

las, du 58» d'artillerie (au front); M. Robert 
Couylas, du 34e d'artillerie, à Périgueux; M. E. 
Convias, M. et Mme G. Couylas, M. H. Desbats, 
M.- E. Diic.isse. M. et Mme L. Loubérie, M. et Mm» .. 
A. Danev (d'Alexandrie) et leur enfant, M. et 
Mme G; Médan et leur enfant, M. et Mme G. La-
fon, M. et Mme R. r.ivran, MU» Renée Loubérie, 
M. A. Loubérie, M'ie G. Couylas, M. Marc Des-
bats, les familles Couylas. Lafabrle, Deabats.. ... 
Loubérie, Audubert, Auly. Videau et Augô ont, 
la douleur do l'aire part a leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils ont éprou-
vée en la personne de 

Jean COUVLAS, 
Soldat au l(17o d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur, 
au bois le Prêtre, lo 31 mars 1915, 

ù l'âge de 2'> ans. 
I»ur fils, frère, neveu et cousin, et les infor-
ment qu'une messe sera dite dans l'église d8 
ressac le vchdreiti 15 octobre, à neuf heures. 

AV!S 0E DÉCÈS' ET fiSES-SE 
Mm» Georges Mazns et son fils Pierre, les fa-

milles Mazas. Randé. Albert ont la douleur dtf , 
faire part du décès de 

M il.-F! -Georges MAZAS, 
Sergent-major au lie d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur le 22 août 1914. j 
et informent qu'une messe sera dite dans lté-
gllse Saint-Nicolas le vendredi 15 octobre1, a-' 
neuf heures. 

ANNIVERSAIRE^ ?» «ÏVÏÏLX 
le jeudi 14 octobre à neuf heures sera offerts 
pour le repos de l'âme de 

M. Roger RICHAUME. 
Caporal au liie d'infanterie. 

Tombé au champ d'honneur, a Craonne. 

ADVERSAIRE «uer^nT » 
Saint-Nicolas le jeudi ti octobre seront offertes 
pour le repos de. l'âme de 

M. Paul-Jean-Baptiste MAISONNAVE. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

A3S0CIA.Î0NS DIVERSES 
UNION DES BEARNAIS ET BASQUES. — 

La réunion du trimestre aura lieu le samedi 
b! octobre, à huit heures et demie du soir, 
chez Mme Clerc-Pape, rue des Gants, 8. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
UNION FRATERNELLE DES PORTEURS DE 

PAIN. — Réunion mensuelle jeudi prochain 
14 octobre, au siège social. 125, cours Victor-
Hugo, à huit heures et demie du soir. 

occidentales. C'est grâce à ce mouvem«nt 
que les Belges peuvent vivre, attendre et 
garder au plus profond de leur cœur le su-
prême trésor, Pespérance. Ils ont la con-
fiance, la certitude de la lihération attendue. 

LA FOI DANS LA VICTOIRE 

» Leur moral est ferme, leur foi absolue. 
Us savent que les alliés ont pour eux la for-
ce du droit et la force du nombre, la. supé-
riorité morale et la supériorité des ressour-
ces. Ils comptent à la fois sur l'invincibilité 
défansive de la Russie sur le génie militaire 
de la démocratie française et sur cette puis-
sance formidable de la Grande-Bretagne, 
qui est lente a se mouvoir, mais qui a pu 
di-e d'ene-même, à la fin de chaque guerre : 
« Nous autres, Anglais, nous perdons toutes 
» les batailles, sauf la dernière 1 » 

M. Vandervelde vit en Angleterre depuis 
un an ; il a assisté au développement de =on 
effort. « Elle avait promis, dit-il, de garder 
les côtes de France et de lui envoyer un 
corps expéditionnaire de 200,000 hommes. 
Elle a enrôlé trois millions de soldats et, 
grâce à la flotte anglaise, à la flotte fran-
çaise, il n'y a plus une hélice allemande qui 
tourne sur les Océans; il n'est pas une terre 
en dehors de l'Allemagne où celle-ci puisse 
arborer son drapeau. » 

Le conférencier n'a garde d'oublier nos 
autres alliés en particulier l'Italie qui achè-
ve son œuvre de libération, et il dit son ad-
miration et celle de ses compatriotes pour 
les soldats de la France. 

«L'armée allemande est une armée qui 
craint « son » dieu, l'empereur, les officiers, 
les sous-offleiers... L'armée française est, de 
plus m olu*. l'armée d'unts démocratie qui, 

d'éprouver en entendant M. Bourboulëy 
évoquer des souvenirs qui lui sont qhers. 

M. Steeg salue le peuple et l'armée belges 
qui ont certainement fait leur devoir, mais 
oui l'ont accompli en sacrifiant leur bon-
heur et leur tranquillité. La Belgique fut, 
dit-il, héroïque : elle est un exemple. En 
nous inspirant de son courage, nous pour-
suivrons l'œuvre entreprise... 

M Stfieg boit enfin « à la Belgique, au 
Cercle National, à son président, à l'homme 
éminent M. Vandervelde, qui représente la 
Belgique ». , ■ ■ 

HOMMAGE AU ROI DES BELGES 

Sur la proposition de M. Bourboulëy^ on 
décide d'adresser le télégramme suivant au 
roi des Belges : 

A Sa Majesté Albert l°r, roi des Belges, 
au Grand Quartier général belge 

Les membres et les Invités du Cercle Natio-
nal, réunis le 12 octobre autour de M. le Minis-
tre d'Etat Vandervelde, à l'issue de la confé-
rence organisée par le Comité franco-belge, 
adressent à Sa Majesté Albert 1er l'expression 
de leurs sentiments d'admiration pour lui et 
son héroïque armée. 

Ils prennent la liberté de déposer aux pieds 
de Sa Majesté la reine leurs plus respectueux 
hommages. 

Le président, B. BOURBOULËY. 

La soirée s'est poursuivie charmante. Le 
Cercle National, le doyen de nos cercles ré-
publicains, a, une fois de plus, pris une ini-
tiative des plus heureuses dont il doit être 
hautement loué. 

MENAGERIE LAURENT 

Mort da Dompteur Giovanni 
Malgré les espérances de M. le docteur 

Priiit-steau fils, qui, mardi matin encore, 
voulait croire que. le malheureux Giovanni 
survivrait à ses affreuses blessures, la vic-
time de cet épouvantable drame a succombé 
dans- la journée, à midi et demi, des suites 
de la blessure qui intôresàait la carotide. H 

Giovanni, âgé de trente et un ans, était 
bien connu à Bordeaux et était lui-même 
Bordelais. Il appartenait à une famille ho-
norable de notre ville, que nous ne croyons 
pas devoir désigner. Depuis quinze ans, il 
était le collaborateur de M. Laurent, qui le 
considérait comme l'un des siens. 

Pendant ces quinze années, jamais Gio-
vanni n'avait été blessé dans la ménagerie 

Petite (Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Bob. 1896, S. A. — Non, vous n'avez plus 
d» visite à passer. 

— Un groupe de futurs poilus. — Vous n'a-
vez qu'à vous engager pour la durée de la 
guerre. Présentez-vous au recrutement. 

— L. P 2ï. — Oui. votre situation est défini-
tive. 

— Sœur en peine. — Il n'y a que le comman-
dant du dépôt qui puisse vous donner des 
nouvelles du disparu. Aucune mention n'a 
été faite pour les prisonniers. 

— Trebrée Broret. — 1. C'est probable, mais 
rien n'a été décidé jusqu'à ce jour. — 2. Non. 
— 3. Instruction primaire développée. U faut 
attendre pour connaître le programme. 

— Ch. Revellat. Cartassac. — Non. votre ré-
forme est définitive. 

— Lumeau, 3e colonial. — Pour la durée de 
la guerre. 

— A. D. 23. — Les permutations ne sont ad-
mises qu'à l'Intérieur d'une même région. Il 
n'y a donc pas possibilité pour vous. 

— F. H. J. classe 1918, Gers. — L Non, 11 vous 
faudrait, 18 ans révolus. — 2. Variable sui-
vant vos aptitudes. Peut-être deux mois. — 
3. Oui. 

— Un ex-auxiliaire 1590. A. V. — Non, aucune 
faveur. Vous suivez la loi commune. 

— A. 1,321. Angoulême. — Non. Voyez au dé-
pôt du corps (bureau du major). 

— Louis vigneau, 367e. — 1. La belle-mère n'a 
droit a rien du moment que sa bru touche 
l'allocation. — 2. 20 centimes par jour plus 
la solde, soit 25 centimes. 

— L. P. J. 1903. — 1. Les écoles de Saint-Cyr 
et de Saint-Malxent sont fermées pendant la 
guerre. Vous pourriez demander à suivre les 
régiment. — 2. Impossible. 

— G. L. numéro 212. — 1. La décision ne 
tardera pas sans doute. Il faut patienter. Les 
arrérages vous seront servis à compter du 
lendemain du décès de votre ma-ri. — 2. U 
n'y a que le ministre (bureau des pensions), 
qui puisse vous renseigner. 
--Tixier-Heritolles par Ma-tha. — Vous faites 

erreur. Les auxiliaires de toutes classes sont 
sous les drapeaux depuis 1897 inclus. Vous 
pouvaz demander votre passage dans l'ar-
mée territoriale. Vous serez affecté h la clas-
se 1801. Adressez à votre recrutement les 
actes de naissance et certificats de vie de vos 
enfants. 

— 529, à Niort. — Vous n'avez plus de vi-
site à passer. 

— A. C, 30. — 1. Adressez-vous à votre dé-
pôt. — 2. Elle peut toucher l'allocation jus-
qu'à la date de votre concession de réforme. 

— Un antiboche. — Vore ancien dépôt peut 
seul vous renseigner. 

— Un Rochefortais mobilisé. — 1. Tout dé-
pend des événements. — 2. Non. 

— Archambaud, 7e colonial. — Non a. moins 
que votre commandant de dépôt le juge né-
cessaire. 

— Armand et Jane. — Votre réforme est dé-
finitive. 

— Sardineta. — 1. 700 fr. par an. — 2. l fr. 
94 par jour. — 3. La gratification ïtnnule 
l'allocation. — 4. Oui, il peut travailler sans 
crainte, mais sa femme ne peut continuer à 
toucher l'allocation, puique lui-même tou-
che 700 francs par an. 

— Etoile du Midi. — Définitive sous réserve 
des droits du chef de corps. 

— 5,503. Rotidll. E. — Voyez le décret du 30 
Juillet 1915 (Bulletin officiel, du 3 août, page 
5.347). 

— Louis Allard. La Tremblade. — Vous pou-
vez contracter un engagement volontaire pour 
la durée de la guerre au titre d'un emploi 
spécial, mais vous ne seriez pas appelé d of-
fice. Vous n'avez qu'à vous adresser à votre 
recrutement. 

LE PLANTQil DU GENERAL 

LA TEMPERATURE 
Situation gtfaaifâte «n 12 Octobre 

Bureau central météorologique N Paris 
Des pluies sont encore tombées dans quel-

ques stations de l'ouest de l'Europe, On a 're- # 
;u>;illi 8mm d'eau au Puy de Dôme, 4 à BiarriW,- ... 
2 à Valenci-i e- .. Arcnchon. 1 à Paris et S 
Calais. , 

En francu ce malin, le temps est générale-
ment nuageux ou couvert. On signale tftf ' 
brouillard dans l'ouest, de la pluie dans l'est, 

La températui* a monté sur les Iles-Britan-
niques et nos régions, ainsi qu'en Italie. Ellfl 
était ce matin de 2" au Mont Mounier. 6 au 
Puy de Dôme, 9 au fort de Servance, 10 à Nan« 
tes' 12 â Paris i" ;. Dunkerque et à Clermont-
Ferran.1, là à Brest. Bordeaux et Toulouse. 16 ï ' 
Toulon, 21 à Alger. Jjt? ■ 

En France, la température va rester géné-
ralement douce. Quelques pluies sont encore 
probables dans les régions de l'Ouest. 

MOUVEMENT Vu PORT Ot BORDEAUX 
BORDEAUX, 12 octobre 

Montés en rade : 
Harelda, st. an«„ c. Hay. de Liverpool. 
Saint-Méen, goél. fr.. c. Le Tallee, ae Terre-

Neuve (avec morues-). 
Sérésia, st. belge, e. Compère, de CardifT. 
Niagara, st. fr., c. Blanchard, du Havre. ■ 
Je.-irine-Conseil. st. fr.. c. Vincendeau, d AI« 

Caimd'on, st. ang., c. Sim, de Sunderlaild. 
Thet.is. st. ang., c. Glazebrouk, de Garston. 
Collingham, st. ang c. Shirley, de la Plata. 
Clan - Macaulay, st. ang., c. Waterhouse, d9 . 

Londres. 
Château - Palmer, st. fri. c. Benerm, de Dun- .. 

kerque. 
Bidassoa, st. fr., c. Dolo, de Nantes. 
Sauternes, st. fr.. c. X..., du Havre. 

PAUILLAC, 12 octobre 
Montent . 

Bernabé, st. esp.. c. X..., d'Angleterre. 
Tibor, st. fr., c. X..., de dito. 
Alfred-de-Cdurcy, goél. fr., c. X.... de Terra-

Neuve (avec morues). 
Aux appontements : 

Amiral - Duperré.. st. fr.. c. X..., de la Côte oc-
cidentale d'Afrique, etc. 

Egypte, st. belge, c. X..., de CardifT. . . 
Rade de montée : 

Uribltarte. st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Cap - Maznga-n. st. fr.. c. X.... d'Angleterre. 
Portua-al, .st. belge, c. X.... de Dunkerque. 

SUR MER 
PORTS FRANÇAIS 

LE HAVRE. — Arrivés : - - %nt 

lt octobre st. fr. Thérèse-et-Marle, de Bordeaux» 
St. fr. Bosphore, de Londres. 
St. fr. Amélie de Barry. . , 
Nav. fr. Vigoureuse, de Cherbourg. 
St. fr. Hippolyte-Worms, de Bristol. 

MARSEILLE. - Arrivés : 
10 octobre, st. ang. Mauritanie, de Ruflsqu*. , 
St. fr. Odessa. d'Alexan.lrie. , | 
St. fr. Roma, de Rufisque. 

MARSEILLE. — Arrivé : i.i.lî-i! """ 
10 octobre, st. fr. Maréchal-Bugeaud, d Alger» 

ALGER. — Arrivé : ;, , 
11 octobre, st. fr. Duc-d-e-Bragance, de Ma* 

seille. 
PETITES ET GRANDES ANTILLES 

POINTE-A-PITRE. — Arrivé : 
11 octobre, st. fr. Pérou, de Colon. 

DE PANAMA A TERRE-NEUVE 
NEW-YORK. — Arrivé : : f 

8 octobre, st. ang. Lutetian, de La Palliée; , 

VOILIERS LONGS COURRIERS 
LA PALLICE. — Arrivé : 

12 octobre, nav. fr. A.-D.-Bordes, du Chflrki'i-P-f-

GRANDE PECHE 
BORDEAUX. — Arrivés : 

12 octobre, st. fr. Cbasseur-Alfred-de-Courct» 1 

çap. Macé, venant de Saint-Pierre-et-Minu'at 
M«J°?' 'V6,^'086 m°rues. Posant 264,880 kilo» 
Nav. fr. salnt-Meen, Glaneuse, venant de Terr* 

Meuve. ave,o des chargements de morues. ' 



Chronique du Département 
u PETITE mmv 

; A propos de la Chasse 
■ M. Gaston Saux, vice-président du Syndi-cat des petits chasseurs de la Gironde, nous 
n' adressé la communication suivante, dont 
ia publication dans nos colonnes fut retar-
dée par le veto de-la censure. Remarquons 
Amplement que des confrères ont eu la 
çhance de ne pas connaître la même rigueur: 

€ Je viens de suivre avec intérêt la cam-

fagne en faveur de l'autorisation de la 
nasse, menée tour à tour par M. de Monzie, 

député, et par quelques maires girondins. 
» Nous n'avions point attendu jusqu'à ce 

four pour intervenir, utilement pensions-
nous, à l'effet d'obtenir la tolérance de la 
capture des oiseaux de passage, et pour ar-
th'éf à de bons résultats, nous avions inté-
ressé à notre cause les représentants auto-
risés des halles et marchés de Bordeaux. 
Le président du Syndicat de l'alimentation 
pordelaise avait bien voulu, avec son ama-
bilité habituelle, appuyer notre affaire, et 
«rendre la peine de présenter notre déléga-
tions auprès de M. le Préfet. Ceci se pas-
sait avant le 15 août. 

» Nos marchés n'ayant plus que de raies 

êenrées, et à des prix vraiment scandaleux, 
ou* venions offrir à l'alimentation giron-

dine les succulents petits oiseaux et petit 
Cibler à des prix abordables, puisque d'a-
Vance nous acceptions une taxe maxima fa-

>eîle à établir. De cette façon, on évitait la 
spéculation honteuse et criarde qui se pra-
tique dans certaines industries, 

Il convient de dire que la délégation pré-
sentée à M. le Préfet fut accueillie avec 
beaucoup de bienveillance, et partit assurée 
d'une instante démarche auprès de M. le 
Ministre de l'agriculture. 

» Depuis ce jour, silence 1 mystère I Les 
petits oiseaux insectivores ou granivores 
ont <( vendangé » à leur aise, et ils conti-
nuent à se faire capturer dans les départe-
ments où la tolérance est plus large que chez 
hous, les Basses-Pyrénées, par exemple, 
pour obtenir satisfaction on attendra que le 
passage soit terminé, et l'an prochain, on 
fecommencera la même comédie pour le 
plus grand bonheur des chasseurs des ré-
glons favorisées. » 

% Bruges 
JOURNEE DES EPROUVES DE LA GUER-

RE. — La vente des pochettes a produit 
138 tr. 05, somme qui a été adressée à M. le 
Préfet de la Gironde. 

Merci à tous, jeunes filles et enfants des 
écoles, qui se sont encore dévoués dans cette 
Occasion, et merci aux donateurs. 

Ce non 
' SUCCES SCOLAIRE. — MM- Marcel Gui-
shard, Georges Lafoe sont reçus au brevet 
pém&ataire. Nos félicitations, ainsi qu à M. 
*Sastalng, directeur de l'école. 

Ambarês 

FOIRE MENSUELLE. — La foire mensuel-
te aura lieu jeudi 14 octobre, place de la 
Mairie. U y aura un grand apport de co-
fchons de lait, de bestiaux et de marchan-
dises diverses. Cërons 

AUX CONTRIBUABLES. — Pour faciliter 
tes contribuables. M. le Percepteur fera une 
tournée exceptionnelle le jeudi 14 octobre. Il 
ïê" tiendra en ^permanence à la mairie de 
«uatorze heures à dix-sept heures. 

Avis aux retardataires. 

\ Saint-Médard-d'Eyrans 
1
 -RENTREE SCOLAIRE. — Lundi 18 octobre, 
fc huit heures et demie du matin, aura lieu 
la rentrée des classes dans les écoles laï-
(BL0S. 

La Teste 
JOURNEE DES EPROUVES DE LA GUER-

RE. — Grâce au concours de Mlle Petit, di-
rectrice de notre école communale, et de ses 
charmantes élèves, la vente de pochettes a 
produit la somme de 142 fr. 05. Nos remer-
Çiments à elles et aux donateurs. 

L'OR NATIONAL. — Les bureaux de l'en-
registrement, des postes et de la Caisse d'ô-
îpargne de La Teste ont déjà échangé plus 
de 400,000 fr. de monnaie d'or. 

Los retardataires sont invités à se hâter 
de faire à leur tour leur devoir. . 

Pauillac 
OBSEQUES. — Lundi matin ont eu lieu les 

obsèques de M. Ferdinand Broqua, ancien 
adjoint au. maire de Pauillac. 

Une foule nombreuse y assistait. La So-
ciété de secours mutuels,, le corps du pilo-
tage, les différentes administrations, le Con-
seil municipal y étaient représentés. 

Les cordons du poêlé étaient tenus par 
MM. Desse, ancien maire de Pauillac; Coui-' 
neau, drecteur de la Caisse régionale de 
Crédit agricole mutuel de la Gironde; Pinot-
Gratîan, adjoint au maire; Lescure, prési-
dent de la Société de secours mutuels; Ber-
nard et Diet, amis de la famille. 

Au cimetière, M. Desse a dit un adieu ému 
à son ancien ami et collaborateur. 11 a retra-
cé ia vie et l'activité municipale de M. Bro-
qua. conseiller de 1870 à 1905 et adjoint de 
1891 à 1905. Comme président de la Société 
de secours mutuels, il la dirigea si bien, 
que la médaille d'or lui fut décernée. 

Il fut vice-président de la Caisse d'épar-
gne de Pauillac, ordonnateur du Bureau de 
bienfaisance et ■ de l'hospice-hOpital, secré-
taire-trésorier de la Caisse agricole, aujour-
d'hui si pi-ospère. Il fut nommé chevalier 
du Mérite agricole. De son passage dans ces' 
œuvres diverses, le défunt a laissé le souve-
nir d'un homme intégre et habile adminis-
trateur. 

M. Desse a dit que M. Broqua était un bon 
républicain, qui imposait le respect de ses 
adversaires. Il a dépeint le chagrin éprouvé 
par le défunt en apprenant, il y a cinq mois,. 
la mort au champ d'honneur d'un de ses pe-
tits-fils. Cette peine a hâié la fin d'une vie si 
bien, remplie. 

M. C'ouineau.a rappelé les onze années de 
charmantes relations entretenues avec M. 
Broqua. En 1904, la Caisse régionale de Cré-
dit agricole de Pauillac fut fondée avec un 
modeste capital. De bons collaborateurs fu-
rent immédiatement trouvés, mais M. Bro-
qua était l'âme de l'entreprise. Il en avait 
tout de suite compris la beauté et l'utilité. 

C'est bien grâce à lui que la Caisse agri-
cole a atteint son splendide développement. 

M. Çouineau a salué avec émotion son an-
cien collaborateur: 

A la famille, nous adressons nos sincères 
condoléances. 

Libourne 
BÉZY, LIBOTiRNE. — les ouvrières ayant 

encore des vareuses ou pantalons culottes 
en leur possession sont priées de les remet-
tre fini ou n finis, sous trois Jours, pour 
s'éviter des ennuis. g 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous appre-
nons la mort au champ d'honneur du fils 
aîné d M. Besse, employé aux retraites ou-
vrières à la mairie. Ce vaillant jeune hom-
me, qui n'avait crue vingt et un ans, est dé-
cédé de ses blessures. 

TROUVE. .— Un .commissionnaire de la 
gare a trouvé une boite renfermant divers 
objets de toilette et de la lingerie qu'il a re-
mis au commissariat de police. 

ARRESTATIONS. — La police de Libourne 
a procédé à l'arrestation des Jeunes C... et 
A..., dlx-*'ept et quinze ans, qui avaient fait 
dans-la région une ample moisson de zinc. 

Interrogés per M. le Commissaire de po-
lice, l'un d'eux a fait des aveux complets, 

MARCHE du 12 octobre. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 2 fr. 25 à 5 fr.: pintades, de 2 fr. 50 à 5 fr.: dindons, de 7 à 15 fr.; pigeons, 

de 1 fr. 30 à 1 fr. 80. Le tout la pièce. 
Œufs, 1 fr. 70 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 20 à 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Lard. 1 fr. 40;. graisse, 1 fr. 30; Jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 50. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de 1 fr. 20 à 1 fr. 50 le demi-kilo. 
Merlus, de 1 fr. à 1 fr. 50; mules, f fr. 50; 

plies, de 90 a à 1 fr. 30; anguilles, de 80'c. 
à 1 fr. 20. Le tout le demi-kilo. 

Rauzan 
PERDU. ~ Un pauvre métayer a perdu, 

entre Luneau et Cabara, un portefeuille con-
tenant une somme de 84 fr. 

Prière de le rapporter à la mairie ou chez 
M. Gauthier, dépositaire de la « Petite Gi-
ron ' ; », à Rauzan. 

Sainte-Foy-la-Grande 
AVIS AUX PARENTS. — Le président de 

la Société musicale l'Indépendante informe 
les parents des élèves de notre école com-
munale laïque do. garçons, que le cours de 
solfège donné gratuitement à cette école, 
sous les auspices de l'Indépendante, sera 
rouvert Jeudi 14 octobre, à l'heure habi-
tuelle. 

Ce cours sera confié, comme l'an passé, à 

M. Offroy, qui remplace momentanément 
M. C. Mellet, mobilisé. 

Les parents sont invités à faire inscrire 
sans retard ceux de leurs enfants qui ont 
l'âge et les dispositions voulùes pour pro-
fiter des leçons. Ils sont priés en outre de 
leur recommander d'être assidus, exacts et 
appliqués. Quand viendra l'heure de recons-
tituer l'Indépendante, la guerre terminée, 
tous ceux qui seront .assez avancés y trou-
veront place et seront dotés d'un instrument 
à leur goût. 

La Réole 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL.— Audien-

ce du 8 octobre. 
Le jeune G..., de Bassaune, est condamné 

à trois mois et un jour de prison-avec sur-
sis.pour outrages à la pudeur. 

— La femme Peloux est condamnée à deux 
mois de prison et vingtrCinq francs d'a-
mende avec sursis pour détournement d'une 
bicyclette. 

— Tastaire, de Caplong, est condamné par 
défaut à trois mois de prison pour vol d'un 
billet de vingt francs. 

— Pour vente d'une vache tuberculeuse, 
M. D..., de Lévignac, est condamné à quinze 
jours de prison'et seize francs d'amende. 

-MM. B... et D..., à vingt et trente francs 
d'amend; tous trois bénéficient de la loi 
de, sursis. 

Chronique_Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
Les Versements d'Or 

M. Bastardie, huissier de la Banque de 
France, recevra les versements d'or et dé-
livrera les récépissés spéciaux. de dimanche 
17 octobre, dans les localités de SaintrAn-
dré-et-Appelles, de neuf à onze heures du 
matin, et de Riocaud, de deux à quatre heu-
res du soir. 

Chaque personne sera reçue«|fsolément. 

PROMOTIONS. — Sont promus sous-lieu-
tenants : 

M. Desbordes, maréchal des logis au 21e 
régiment d'artillerie, affecté temporaire-. 
ment au 108e régiment d'infanterie. 

M. Delage, maréchal des logis.au 21e ré-
giment d'artillerie, affecté temporairement 
au 108 e. 

M. Carenco, maréchal des logis au 21e 
régiment d'artillerie, affecté temporaire-
ment au 108e. 

M. Girard, maréchal des logis-chef au 34e 
régiment d'artillerie, affecte temporaire-
ment au 108e. 

M. Bournat, maréchal des logis-fourrier 
au 34e régiment d'artillerie, affecté tempo-
rairement au 108e. 

A L'INSTRUCTION. — M. le Juge. d'ins-
truction s'est occupé lundi soir de l'affaire 
de vol de charbon de terre commis eu pré-
judice de l'usine à gaz de -notre ville, et 
dans laquelle sont inculpés le sieur Léo-
nard L..., âgé de 57 ans: sa femme, âgée 
de 51 ans, et sa fille, âgée de 20 ans. 

Au cours de l'interrogatoire, M. le Juge 
d'instruction ■ a décerné mandat de dépôt 
contre le sieur L... père, sous l'inculpation 
de vol. Ce dernier a été écroué à la maison 
d'arrêt. 

CONFERENCE. — Jeudi 14 octobre, au 
Royal-Cinéma, M. Luofani-Delpech fera une 
conférence sur : « A la gloire de la Patrie». 

M. Luciani-Delpech lira de beaux vers et 
les plus belles pages que le patriotisme ait 
inspirées. 

ORAGE. — Lundi, vers treize heures, un 
orage a éclaté sur Bergerac; la pluie est 
tombée en trombe pendant plus d'une heu-
re. Plusieurs caves ont été inondées et 
beaucoup de rues ont été transformées en 
torrents. 

ETAT CIVIL du 4 au 11 octobre. 
Naissances : Anne-Marie Lothon, cours Al-

sace-Lorraine; Blanche-Edith Léveillé, à l'hô-
pital Ren4 Delbos. à l'hôpital. 

Mariage : Ambroise-Eugène-Jean Labussière, 
sergen- au ?e territorial, et Lucie Mathieu, 
a. prof., à Berge ac. 

Décès : Louise Courby. 10 mois, rue Malbeo 
prolongée; Bernard Luzignau, 79 ans, rue du 
Pont-Saint-Jean; Joseph Dufour, 76 ans, rue du 
Colonel-de-Chadois; Joseph Grellety, 74 ans, 
asile da la Madeleine; Léonard Dauvergne, 83 
ans, place Clairat; Marie Bouytaud, 78 ans, 
veuve Marbier. à Fortespine; Jean Chassagne, 
71 ans, rue du Pont-Saint-Jean; Jean Borderie, 
à Gala, Marguerite Delteil, 33 ans, épouse Pas-
sera, rua Saint-Michel; Marie Rambaud, 7-4 
ans, épouse Boisse, place du Temple; Louis 
Jouan, soldat au 6e de ligne; 22 ans, hôpital 17. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX BESTIAUX OE CENOM 

Du 11 octobre, de 8 à 9 b. du matin 

Veaux nom 
rlssons.. 

Génisses. 

liante 

32 
13 

'«4M Prix par.tête 

82 |l"»'qtê. 2& ft 30': <!• 15 a SCf 
13 |l" a té, 45 à 50'; 2», S» à 35' 
•nos 12. rendus de 113 4116 tr. Veaux gras amenés 12, rendus de 113 

les 5u kilos. 
Ce marché est-ouvert aux bestiaux de toute» 

catégories, 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
(«.octobre.' . 

Cours relevés par le service de- l'inspection 
des marchés halles centrales de Bordeaux: 

Agneaux. — Pavs, les' 100 kilos, 250 à-290 fr.; 
Péngord. 225 à 280 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 2 
à 2 fr. : 10. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 à 
6 fr. 50; gravettes, 1 fr. 25 à 2 fr. 50;-portugai-
ses, 1 à 2 fr. ; moules, le colis, 8 à 11 fr.;-pa-
lourdes, 5 à 6 fr: . r 

Fruits. — Châtafïnes, les 100 kilos, 25 à 30 
fr.; citrons, le cent. 6 à 9 fr.; .noix vertes, les 
100 kilos, 60 à 65 fr.; poires diverses, les 100 
kilos, 40 à 75 fr.; pommes diverses, 20 à 45 
fr.; raisin blanc. 80 à 110 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
2i5 à 245, fr. 

Légumes. — Artichauts-de Macau,-la douz., 
M c. à 4 fr.; -choux-fleurs du pays, ' la douz., 
3 à 11 fr.; ohoux de Bruxelles le kilo. 80 à 
85 c; choux pommés, la douz.,.3 à9 fr.; céleri, 
la douz.. 70 c. à 2 fr.; ohicoréiA la douz..50 c. 
à 1 fr.-40, cresson. 80 c. à 1 fr. 10; carottes, le 
paq.. 20 c. à 2 fr.: épinards. la douz.,'1 fr. 34) 
à 1 fr. 40; haricots verts, le kilo. 60 à 1 fr.; 
haricots en grains, .35 c.-à 50 c.;.laitues, la 
douz., 50 c. h 1 fr."; navets, 20 c. à 1 fr.; oseille, 
40 à 50 c. ; pommes de terre nouvelles. les 100 
kilos. !0à 16 fr.; raves, la douz., 60,c. à l fr. 
20; salsifis, le paq., 60 c. à 1 fr. ; tomates,. les 
100 kilos, 40 à 50 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, Ta pièce, 5 a 
8 fr.; dépouillées, du Poitou. 5 ft-7 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
148-8 150 fr.; Nord, ,146 â 148 fr. 

Poisson de mer. — aiguilles-grosses, le kil >. 
2 fr. 40 à 2 fr. 50; moyennes, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; 
petites. 70 o. a 90 o.;-barbues, 2 fr. 50 à 3 fr ; 
crevettes d'Arcaohon. 2 à 3 fr.; crevettes santé, 
5 à 7 fr.; éperlsns ou trogues, .le cent, t fr. 1 
2 fr. 25; grondins gros, "les six, 8 il 10.fr., 
moyens, 5 à-« fr.; petits, la douzaine,'2 à 3 fr.: 
homards, le kilo,-3 fr. 50 à 4 fr.; langoustes, 5 fr. 
à 5 fr. 50; maquereaux, le cent, 10 à 30 tf . 
martram.es, la pièce, 5 à 12 fr.;-merlan3, la dou 
•ïàlne, 70 à 90-c; m*rlus, le kilo, 3 fr. à 3 fr ,55, 
mulets moyens, 2 fr. à 2 fr. 50,; raie..-,, 60 à 70 c; 
rougets barbets, la douzaine, < fr. 50 à-4 fr.; 
rousseaux, - à 5 fr.; sardines de Bavonne, le 
cent, 5 à 6 fr.; deBretagne, 6 tr. à « fr. 50; de 
CoUioure, -1 â 5 fr.;.soles grosses, le kilo. 5 fr. 
à 5 fr. 50; Moyennes, 4 fr". à'4'fr. 50; petites, 
2 à 3 fr.; turbot, le kilo, 3,fr. à .. fr. 50. 

Poisson d'eau douce. — Assèges; le kilo, 1 fr. 
à 1 fr. 20; barbots, 1 fr. 20.à 1 ,r. 30: brochets. 
2 1 r. 50 a 2- fr. 80. 

Volailles. — Canarde, les 100 kilos, 2«0 ti 
290 fr.: dindonneaux, 270 fr. à- 310 fr.; pigeons 
fuyards, les vingt, 15 à 20-fr.; gras. 30 à 34 fr ; 
moyens,' 26 a 28 fr.; pintades, W à 85 fr.; poules 
et coqs, les 100 kilos. 250 à 280 fr.; poulets, 320.â 
370 fr. 

(Le tout, poids mort. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. l8,octobre. 

iiœut» ou Vache» 
1/4 derrière, b" tes 50 S" 

qualité.... F. 100 a 110 
1/4 devant,dlto 80 90 
Esqulnaut ou 

aloyau 120 130 
Vache bonne 

1" choix 70 80 
2" choix » » 
3" choix '... • ■ 

IFiteociU MUet. 

Veaux Les sot» 
.F. Extra...... 

1» qualité.. .. 
3' qualité...... 
3» qualité 
1/4 derrière..,. 
1/4 devant..... 
Gros 
Abat d'abat- . 

toir complet I3àl5fr. 
Abat d'expédi-

tion complet (0a 12Ir. 
Porcs (les 50 kilos 

90 à 93 
75 80 

90 à 100 
80 90 
70 80 

Pièce 

l" qualité....F, 
2« qualité..... 

a ,r,ec«i.HiH oowea. 135 
£ (Bttrf-dtM ceiTtrt 90 

Moutons 
1" qualité 105 
2» qualité 90 
3* qualité 75 
Fendu MiUre-lrain 110 
durra mot-IrslB... 80 

Vente difficile. 

MARCHE AUX PRUNES 
Castillonnès, 12 octobre. 

Apport 150 quintaux. Vente lente. Cours pra-
tiques : 

40-4, 100 à 110 fr.; 504, 90 à 92 fr.; 60-4 . 76 'à 
78 fr.; 70-4, 68 à 70 fr.; 80-4, 62 à 61 fr.; 90-4, 54 
à 55 fr.; 100-4, 46 à 48 fr.; 110-4. 38 à 40 fr.; fre-
tin, 25 et 30 fr.. les 50 kilos. 

Sey-ohes, Il octobre. 
200 quintaux ont été vendus avec légère 

baisse sur les gros fruits. 
Les marchés continueront Jusqu'au 29 octo-

bre, jour de foire. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 11 octobre. 

Blés. — Marché calme. — Bladette et blés.fins 
supérieurs, les 80 kilos, 26 fr. 50 à 27 fr.; sei-

gle, les 75 kilos, 20 fr. 50 à 21 fr.; orge, les 60 
kilos, 15 fr. à 15 tr. 50; avoine, les 50 kilos, 
14-fr. -50 à- 15 fr.; mais blanc, les 75 kilos, 
19 -fr. 50 à 20 fr. ; haricots, l'hectolitre, 55 à 
«0 fr.; fèves, les 63 kilos. 21 fr. 50 à 22 fr.; ves-
ces. noi/es. les 80 kilos, 21 à 22 fr, 

Farines. — Marché calme. — Minot, extra ou 
premières, les 122 kilos, 56 fr. ; R. G., les 100 
kilos, 22 à 23 fr.: repasses, 16 fr. à 17 fr. 50; 
sons,, H fr.- à 14 fr. 50. 

Fourrages — Foin, les 50 kilos, 4 fr. 60 à 
5 fr.; sainfoin. Ire coupe, 4 fr. 75 à 5 fr. 50: 
2e et 3e coupes. 3 fr. 75 à 4 fr. 30; paille de blé, 
3 fr. 80 à 4 fr. 50; paille d'avoine, 2 f r. 75 à 
.3 fr.- 25. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote ojftciellc des Marchandises) 

Paris, 12 octobre. 
Sucre blanc, 79 fr.; sucre raffiné, de 108 fr. 

à 108 fr. 50. 
Huile de lin. 94 fr. 25. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Lormres, lt octobre. 

• Cuivre. — Disponible, 72 Uv. 17 sh. 6 den.; à 
trois mais, 73 liv. 7 sh. 6-den. 

Etain. — Disponible, 149 Uv. 5 sh.; à trois 
mois, 151 liv. . 

Plomb. — Disponible, 24 sh. 10 den.; Janvier. 
23 liv. .2 -sh. 6 den. ' ;. 

Zinc. — Disponible, 69 liv, 10 sh. à 60 Uv. 
Fer. — Disponible, 64 Uv. 3 sh.; à trois mois, 

64 liv. 7 sh. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 11 octobre. 
Essence de térébenthine. — Disponible, 35 sh 

7 den. 1/2;,a trois mos, 36 sh. 1 den."1/2; éloigné 
37 sh. 1 den; 1/2. 

Résine. — Disponible, 13 sh. 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

En France. 
Chez nous, la situation résineuse ne pré 

sente que. peu de changements par rapport 
à. ce que nous exposions précédemment. Les 
fabricants (qui disposent, d'ailleurs de min-
ces réserves de produits), confiants dans la 
possibilité de voir prochainement de meil-
leurs, prix, restant peu disposés à traiter en 
ce moment, pour l'essence de térébenthine, 
aux prix dïenviron. 72 fr. qui leur sont of-
ferts par, le commerce en gros; la fabrique 
landaise demande généralement autour de 
73 à 75 fr. Tout cela„fait qu'il-se traite fort 
peu d'affaires térébenthineuses. En résumé, 
les fabricants, qui supposent une montée 
prochaine des cours, sont peu enclins à ven-
dre, alors que les exportateurs français, qui 
manquent totalement de débouchés à l'étran-
ger (puisque l'inferdfction d'exporter la téré-
benthine reste toujours aussi rigoureuse), ne 
.sont pas décidés à entasser, aux prix exigés 
par les producteurs une marchandise dont 
l'écoulement en dehors de France est chose 
si difficile, en ce moment. 

Je sais bien que l'Etat .français ne se déci-
dant pas à-réquisitionner l'essence de téré-
benthine ainsi qu'il en avait été question, 
il est possible que les exportations térében 
thineuses à • destination de certains pays 
d'Europe soient rendues plus faciles d'ici 
quelque temps; mais ceci reste encore dans 
ie domaine de l'incertain, et les transactions 
sur un produit dé-|à suffisamment « ner-
veux «demandent, pour être actives, d'évo-
luer sur un terrain plus sûr — moins « fer-
mé », dé vrai s-j e • écrire. 

En « secs », le marché est moins excité que 
précédemment ;:, à: part ' un petit lot i de colo-
phanes au-dessous du grade WW, et qui fut 
payé daans les 26 fr., nous ne connaissons 
rien de'très important traité en résines. Ceci 
ne veut pas-dire qu'on expédie moins de 
« secs » à l'étranger, mais bien que les expé-
ditions qui filent vers te nord de l'Eurcne, 
sont surtout composées soit de « secs » déjà 
en stock chez les exportateurs, soit de pro-
duits qui quittent les usines pour une desti-
nation étrangère sans passer par aucun in-
termédiaire. 

A l'Etranger 
Du coté anglais nouo constatons les habi-

tuelles minimes fluctuations des temps nor-
maux. Nous avons tron longuement analysé, 
dans de précédents articles, la situation té-
rébenthineuse du Royaume-Britannique pour 
tenter d'y, revenir àujourdhul; contentons-
nous de constater que les derniers arrivages 
à Londres, d'essence américaine, n'ont pas 
impressionr ' les cotes successivement affi-
chées,à sch. 34/9 le 4 octotre, 34/6 le 5, 35/ 
ferme le 6. et poui finir la semaine 35/3 et 
36/6 ferme. 

Les secs en Angleterre, sont l'objet d'une 
bonne tenue : te type commun gagne, en 
huit jours, 3 deniers, à la cote de sch. 12/9; 
le type G prend la même avance, à sch. 13/9. 

En Amérique, l'essence de térébenthine 
améliort -sa position au coure de cents 37 3/4 
le gallon de 3 litres, 785. 

Ce qui se dit en Amérique 
D'une manière à peu près générale, on 

commence ■ û jugei meilleure la situation ré-
sineuse mondiale : ce qui autorise nos cor-
respondants de la côte "Atlantique améri-
caine à estimer qtie les prix les plus bas 
'•oui 1915: ont 'été. vus à. l'heure actuelle. En 
Amérique, comme ^hez nous, les récoltes 
ont été ■' ce.point limitées qu'il n'est plus 
possible que les réserves puissent jamais 
influence, les cours à venir dans un sens 
rétrograde on a plutôt le sentiment que les 
conditions actuelles des marchés sont sur-
tout de nature à-provoquer un raffermisse-
ment des prix, toute réaction qui-se produi-
rait ne pouvant être que de courte .durée. 

Du côté « résines », on. croit également as-
sez fermement à une élévation prochaine 
des prix, d'abord parce que les bas cours 
faits précédemment n'étaient en rapport ni 
avec les conditions de la dernière récolte 
ni avec celle» des'besoins connus. Notre con-
frère « Naval Stores Review » dit savoir 
qu'une demande de prix pour livraison de 
1,500'barils de résines d'un grade commun 
aurait été adressée i>. plusieurs maisons de 
Savannah, cettf fourniture était destinée à 
une fabriqut de shrapnells, ce qui prouve 
bien une fon- de plus 1 utilisation certaine 
dé la résin» dans certains engins de guerre. 

On fait également grand bruit dans 
les cercles résineux géorgiens autour d'une 
prétendue, réfenu invention boche d'un 
substitut de résine pouvant être-'particuliè-
rement utilisé dans la fabrication des, pa-
piers ' On" njoute que la production de ces 
brais artificiels peut être faite assez bon 
marche pour en permettre l'emploi à titre 
permanent. c> qui signifierait en d'autres 
termes- que la dite « cuisine boche » ne crain-
drait l'abaissement du prix du produit na-
turel ' à aucun des échelons du graphique 
possible des cours. Mais cette nouvelle est 
encore dans le domaine des ton dit». Ce 
n'est d'ailleurs pas la première fois que les 
Allemands mous font l'annonce de-sembla-
bles découvertes. . jamais mises en exploi-
tation 1 Cette fois, pour donner plus de 
«ronflant» à l'invention en question, ils an-
noncent à1 grands'cours de trompe qu'on de-
mande la-bagatelle-de 1-million 500,000 fr. 
du brevet américain. Pour l'instant, les 

; Américains ne "semblent pas mordre à l'ha-
meçon"! 

Em. Bx. 

LA CAMPAGNE D'HIVER 
« ...Pour moi, écrit à sa femme un de no4 

braves troupiers, je m'y résignerai de bon 
cœur si je dois être exempt des suites de cet 
nuits froides et humides, car c'est vraiment 
trop bête de se voir cloué par les douleurs, 
qui commencent par le mal de dos et finis» u 
sent,.comme dit notre major, par vous hypo-^* 
théuuer de rhumatismessouventàperpétuité, 

» Mais je compte bien que les Pilules Fos 
ter, qui m'ont guéri de mes douleurs cet hi 
ver, .mven préserveront désormais. Envol» 
donc tout de suite 3 fr. 50 à M. Binac, phax> 
macien, 25, rue.Saint-Ferdinand, Paris, pou! 
qu'il m'en adresse une autre boîte, car U 
fraîcheur des nuits étant traîtresse après U 
chaleur du jour, comme ça je serai paré... » 

Les Pilules Foster sont sans rivales poun 
douleurs dans le dos et les membres, courba 
ture, rhumatismes, sciatique, faiblesse de> 
reins et de la vessie, calculs et troubles uri 
naires, hvdropisie, empoisonnement du san* 
par l'acide urique, etc. 

BOURSE OE BORDEAUX < 
du lî octobre 

Au comptant : 3 % nominatif, 66 50; dlto ai 
porteur petite coupure. 66 50. - Obligations d« 
ta Ville de Paris 1876, 491; dlto 1899-Métropoll 
tain. 302 - Obligations foncières 1883. 333; dit» 
communales 1891, 306; dito foncières 1895. 361. -
Est, actions de 500 fr., 755. — Paris à Lyon el 
Méditerranée, actions de 500 fr., 1,011. — Midi 
actions de 500 fr., 949; dito obligations notl' 
velles 4 «A. 44) - Nord, actions de 500-fr., 1.21L 
— Orléans, actions de 500 fr., 1,090; dito oblig» 
tions 3 % 18S-1. 367 50. - Ouest, actions d> 

,500 fr., 696 - Chine 4 % or 1895, 91 10. - Egyptf 
dette unifiée, 89 25 — Espagne 4 % extérieure, 
c. dt 160. 89 15: dito î. de 480. 86 40. - Ville d* 

, Bonleaux 1881,,487. 

Je ne fume que le il 11, 
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BOURSE: DE PARIS 
DU iS OCTOBRE 

PONDS D.'ETATS 
3 O.'O 
3 O 'O amortiss, 
3 1/2 
htat 4% 
Ton k in 2 V. 
Tunis 1892...... 
Madagascar^ % 

Argentin I8S6 .Y. 
— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903....... 
— 1908 
— 1918....... 

Egypte unifiée... 
,.. - s Vt....:. 
Espagne Coup.960 
Italien"3 
Japon 19u5...... 

— 1907...... 
— 1910...i., 
— 1913...... 

Maroc 1904 
— 1910...... 

Portugal 
Russe 1880 

—• consolidée. 
— 1891/S4 ... 
— 1896...... 
— 1908. 
— 1909...... 
~T 1914.. .... 

Serbe 1895...... 
— 1902...... 
— 1918 

Ture unifié...... 

66 50 

91 "25 

64 50 

73 50 

456 • 
84 75 

407,50 
443 ' 

86 40 
79 50 

•75 50 
406 » 
476 » 

73 60 
59 75 
57 50 
88 i 

373 » 

60 > 

Etablissent» de Crédit 
ACTION» 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Pari».. 
Crédit Mobilier.., 
Cu Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonntis.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisionrie. 
Banque française 

Rfo-PIata 

«60 » 

145 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est ....... 
[.yon...... 
Midi 
Nord 
Orléans»......., 
Ouest 
Ouest-Algérie» .. 
Andalous. 
Nord-Espagne... 
SaraTOM* 

780 
1015 

1210 

476 
265 
380 
375 

VALEURS DIVERSES 
ACTION!» 

405 Métropolitain 
Nord-Sud ... 
Omnibus ....... 
Panama Bons,... 
Sues ' 
bue: civile. 
Aciéries Marine.. 
Brtansk ordinaire. 

- ortrilég. 
Bote» 
Creuso!*,....... 
Gatsa ......... 
Makevka ....... 
Napht» ......... 
NickeL. 
Penarroya ...... 
Provodnlck 
Rlo-Tinto ...... 
Sels gemme*,.... 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfllerte* Havre. 
Thomson 

Obligations françaises 
VILLtiS 

104 

1760 

1855 
681 

1085 

1480 

258 

Paru 186b 
— 1871 
— 1875 f. 
— 1876. 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899....... 
— 1904 
— 1905 
— 2 8/41910 
— 8 % 1910 . 
— 1912. 

518 • 
367 » 
494 » 
489 50 
ïfis . 
266 » 
315 » 
300 » 

310 » 
ï90 « 

216 75 

CKEOI'I FOJYCIKK 
Commun. 1879.. 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879.. 
— 1883 
— 1885 
— 1895 ....... 
— 1908 
— 190» 
— 8 V, 1918 lib 
— « % 1918.... 

413 
467 
SUS 
33S 
343 
38) 
201 
471 
330 
338 
361 
390 
206 
410 
421 

CHftMINS Dt Vm 
es» a %... 

— nouvelle..., 

P~K-$"4 %'.'.'. 
Fusion ancienne, 

— nouvelle . 
Lyon a H.» .... 
Mid) 8 % ....... 

— nouvelle..,. 

Nord 4^.*::::*î — g ^ * 
— nouvelle... 

Orléans 4 %..'.".'. 
- 8 
~" 1884M*. • 

— 8 % 
Onesl a % 

— nouvelle.. 
— t V... . 

Obligations 

346 » 
336 » 
325 » 

•439 » 
341 50 
340 » 
3i'l » 
351 t 
348, » 

428 • 
345 < 

Lombard 8 % «ne 
Nord E^pag. l'"s 

— 2* série. 
Saragosso 1 *• eer.. 

— 2' série ...., 
— série .. 

322 50 
441 » 
370 50 
3?u . 
338 » 
368 • 
365 • 
337 t 

trai.g"-
115 • 
311 50 
331 • 
34a • 

330 

Riazan-Our. 4%.. 315 • 
Nord Danetx 4 H 435 » 
Vnlsa-Boue. 4 H 369 » 
Obligations Iliverses 
-..lianliera de la 

Loire 5 %.... — •» 
omnibus 4 % .. — " 
Thomson 4 %... 414 I 
Transatlant. 8 % 303 S 

EN BANQUE 

lonaco 
— cinq»* . 

'■akou.......... 
olombia (Pétro 
les de) 

--yoming ordin. 
-rown Mines... 

Debeérs ordin. 
- ■ préf. . 

laggerstontein.. 
-Sast Rand .... 
rerreica ........ 
<orse shoe...... 
'.oldûelds 
ena 

lodderfontein.. 
tandmines ... 
hino Copper.. 
;ay Consolidated 
iiansi 
pies Petroleum 
»assky Copper. 

,'harsis ...... 
:Uah Copper... 
«utte end Supei 
Vieille-Montagne 
• lartmîinn 
.i'anosoff ...... 
laltzof 
«lalacca ....... 
'latine ........ 
Coula 

2285 
4K4 

1128 

900 > 

102 U 
282 i 
810 i 

68 Ti 
3 3 Si 

33 54 

152 51 
114 51 
28 h 5< 
(53 51 
20 I 

50 â 

418 t 

630 i 

281 i 
442 > 
(01 I 

Marché toujours calme. Fermeté des ren 
tes françaises, de l'extérieure, des fond* rus 
ses et du Rio-Tinto. Chemins espagnols re, 
cherchés en banque. Hausse des Cuprifère» 
américaines. 

COURS DES CHANCES 
Londres, 27 32 à 27 42; Espagne. 5 48 à 5 54; 

Hollande, 2 36 à 2 40; Italie. 90 1/2 à 92 l/2[ 
New-York, 5 81 â 5 91 : Portugal. 390 à 4 10-, 
Pétrograd. 1 94 "t 2 02; Suisse, 1 08 1/2 à 1 11 
1/2; Scandinavie. 1 5! à 1 55, 

Aujourd'hui paraît le 15ae Numéro (Nouvelle Série) de 

20e le Numéro -16 pages - U 20° 

C'est aux « Marraines » de nos poilus qu'est 
consacré le numéro de cette semaine : fillettes ou grand'-
mères, midinettes ou marquises, dotit les lettres tou-
chantes, les «paquets» variés, viennent apporter au 
soldat sans parents, sans amis, l'illusion de la famille. 

Sous une délicieuse couverture de Willette, on 
trouvera des pages en couleurs de Poulbot, Hérouard, 
Fontan, Lubin de Beauvais ; des dessins de Ger« 
bault, Touraine» Hanriot, Marcel Capy, etc. 

Seize Pages, dont six en couleurs. 
En Vente dans tons les Magasins et Dépôts de ia Petite Gironde. 

Salle des Ventes de l'Athénée, 
28, rue Mably, 28. 

. .Mercredi 13 octobre, à 1 heure, 

VENTE JUDICIAIRE 
'Armoires à glace L. XIII et lac-

fluée, bureau et bahut bois de 
rose, commode et lavabo, lit, 
piano, lingère. etc. Argenterie, 
salle à manger chêne. 

H* DUVAL «=ûm~e-PrI-
Au comptant et 5 % en sus. 

Crédit à l'Epargne 
La plus ancienne Société d'épar-
. gne ei île capitalisation (fondée 

en 1886). — Entreprise privée 
assujettie au contrôle de l'Etat. 
La direction invite MM. les So-

ciétaires porteurs de titres, car-
nets libérés et en cours aux an-
ciens tarifs : 1, 2, 3, 4, 5 et 6, à 
Vouloir bien se présenter auprès 
île M. Pasquier, inspecteur, rue 
Çastéjà, 15, à Bordeaux, tous les 
jours : l'après-midi, de une heu-
re et demie à sept heures, et les 
dimanches matin, de huit heu-
res à midi. 

Lequel est délégué par la So-
ciété,- afin de leur fournir tous 
renseignements concernant leur 
situation à l'égard de la Société. 

Elle Informe ses adhérents que 
Jmutes les sommes recueillies 
sont immédiatement converties 
eu Obligations de la Défense na-

ficnale, faisant, de ce fait parti-
iper chacun de ses sociétaires 

hux succès de nos armes et au 
bien-être de nos soldats. 

On acceptera des Courtiers sé-
^rieux. ' 

AIDE-COMPTABLE 
feunô homme libéré de toute 
obligation militair* trouverait 
Emploi immédiat. Bonne écritu-
re exigée. — S'edresser à l'BNBK-
JGIE ELECTRIQUE DU SUD-
OUEST, 185, bd Ant.-Gautier, Bx. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
DE CHAROLLES 
(Saône-et-Loiro) 

niB jugement rendu contra-
iMI» dictolrement par le tribu-
nal correctionnel de Charolles 
(SaOne-et-Loire). à la date du Ï5 
septembre 19(5, sur les poursul-

i tes du ministère public : 
Les nommés : 1° Gabril DEL-

COUS, dit Gabriel, âgé de 48 ans, 
marié, deux enfants, marchand 

i de vins, demeurant, 106, rue Ba-
, lard, à Paris, né à Lespmasse, le 
1 2 mars 1867; 

2» Louis HELGORSKY, âgé de 
69 ans, marié, quatre enfants, 
voyageur de commerce, demeu-
rant à Paris, 1, boulevard de 
Bellevllle, né à Chloukichaque 
(Russie), le 13 Juin 1846, 

Poursuivis pour avoir, à Di-
goin (Saône-et-Lolre), le 11 dé-
cembre 1913, vendu sous la qua-
lification de vin de « Barsac » un 
vin de Bordeaux d'une origine 
quelconque, 

Ont été condamnés, par appli-
cation des articles l«, i et 7 de 
la loi du l»r août 1905, sur la ré-
pression des fraudes alimentai-
res, savoir : 

DELCOUS, à un mois d'empri-
sonnement, et HELGORSKYT a 
15 jours de la même peine, 'cha-
cun à 200 fr. d'amende, et soli-
dairement aux dépens. 

Le Tribunal a toutefois accor-
dé le bénéfice de la loi de sursis 
pour l'emprisonnement seule-
ment au nommé DELCOUS. 

Il a, en outre, ordonné l'inser-
tion, par extrait du Jugement, 
dans le journal « le Régional », 
se publiant à Digoin (Saône-et-
Loire), ainsi que dans «la Pe-
tite Gironde», se publiant à Bor-
deaux. 

Pour extrait : 
Charolles, le 7 octobre 1915. 
Le greffier en chef suppléant, 

H. LOISY» 
Vu au parquet : 

Charolles, le 7 octobre 1915. 
Le procureur de la République, 

Charles PETITCUENOT. 

ADJUDICATION 
le 10 novembre, des fournitures 
pour 19141 à l'Asile de Château-
Picon. — S'y adresser. 

HUITRES 

R ENTE MAISON 5 p., Crolx-S»-
Genès, 1 tête 65 a., b. condit. 

Pressé. — DECES. Maison jardin, 
gaz, élect.. Rapp. 1,300. A coûté 
25,000. Sacrif. 13,000. Quart. S«-
Genès, Rue d'Ornano, 113, Bdx. 

Etablissement MALICET - BLIN 
Segment soupape, bouin» Binet 

Carburateur Solex 
62, cours de Toulouse, Bordeaux. 

traiebes d'Ar-
enchon, expé-
diées directe-

ment par le producteur : 100 très 
grosses, i f. 75; moyennes, 3 f. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. IVON, 
à La Teste (Gironde). 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAN, il, rue Dauphlne. Bx. 

Grands Portraits primes. 

VIN DU MIDI SŒfi 
Ecr. LaHton, pt« Bourse, Bordx. 

fMIÉQIC même incurables, p. 
UUCnlO diplômés Ecole supra. 
Nombr.attest.Yeux et tt«" malad. 
Magnétira». 39, r. Cancera, 2»» ét. 

MOULEUR sur cuivre est de-
mandé. 35, boulevard de Bègles. 

Réformé après campagne cher-
che emploi. Ecrire à George, 298, 
avenue Thlers.'Bordx-Bastide. 

Automobiles et Ghars 
Huiles ef Graisse» pr graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

Une Publication unique par son prix et par le choix 
des Ouvrages qu'elle offre au public: 

oentlmoa 
L'ŒUVRE 

absolument 
complète 

oeatlmes 
L'ŒUVRE 

absolument 
complète 

Il paraît un Ouvrage ( texte complet) tous les quinze jours, et chaque Ouvrage contient 
en moyenne 8.000 lignes de lecture. 

La Feuille Littéraire ne publie que des Œuvres intéressantes et dont la haute valeur 
littéraire est universellement établie. _-c-w^_ 

Voici la première Liste des Œuvres publiées par la Feuille Littéraire et que tout le monde 
peut acheter immédiatement : 

S. LES AVARIES, par Brieux. 
i. REVES ETOILES, par Camille Flam-

marion. 
«. LES VACANCES D'UN JEUNE HOM-

ME SAQE, par Henri de Régnier. 
9. UN MALE, par Camille Lemonnier. 

IL LES FILLES DU FEU, par Gérard de 
Nerval. 

12. SHERLOCK HOLMES, par Conan 
Doyle. 

la. LES LIONS, par Paul Adam. 
17. ATALA, RENE ET LES AVENTURES 

DU DERNIER ABENCËRAGE, par 
Chateaubriand. 

20. MANON LESCAUT, par l'abbé Pré-
vost 

2t. LE ROMAN D'UNE AME, par Jean 
BERTHEROV. 

22. NOUVELLES. d'Alfred de Musset. 
23. LES DEUX FEMMES, par J. - H. 

Rosny. 
24. L'ILLUSTRE GAUDISSART, par Ho-

noré de Balzac 
87. MON ONCLE BARBASSOU, par Ma-

rio Uchard. 
28. LE BARBIER DE SEVILLE, par Beau-

marchais. 
30. UN PHILOSOPHE SOUS LES TOITS, 

par Emile Souvestre. 
84. STELLO, par Alfred de Vigny. 

38. PRINCESSE MIDINETTE, par Paul 
Zahori 

39. LA PHYSIOLOGIE DU GOUT, par 
Brillât-Savarin. 

40. L'ENNEMI DU PEUPLE ET LES RE 
VENANTS, par Henrik Ibsen. 

43. CONTES DE PERRAULT. Délicieuses 
histoires. 

(4. LE MARIAGE DE FIGARO, par Beau-
marchais. 

45. CLAUDINE A L'ECOLE, par Willy et 
Colette Willy. 

46. LE COLONEL DE SUR VILLE, par 
Eugène Suc. 

47. LE CRIME DE LORD ARTHUR SA 
VILE, par Oscar Wilde. 

48. BERTRAND El RATON ET LE VER-
RE D'EAU, par Scribe. 

50. LES FEMMES SAVANTES, par Mo-
lière. ' 

51. MESSIEURS LES RONDS DE CUIR. 
par Georges Courteline. 

Si COMEDIES El PROV ERBES, par Al-
fred de Musset. 

53. LES DERNIERS JOURS DE L'EMPE-
REUR, par Paul Frémeaux. 

55. JEAN JACQUES ROUSSEAU, pages 
célèbres 

56. LE DERNIER RENDEZ-VOUS, par 
Henri M.urger. 

57. LE SE('.IET DE L'ESPAGNOL, par 
Henri Germain. 

58. PAUL ET VIRGINIE par Bernardin 
de Saint Pierre. 

59. NOUVELLES GENEVOISES, par Ro-
dolphe Topffer. 

68. LE ROM AN DU DIVORCE, par Louis 
de Robert. 

«L UN ETE A MEUDON, par Frédéric 
Sou lié. 

62. L'ARBESSE DE CASTRO, par Sten 
dhal. 

63. GERFAUT, par Charles de Bernard 
61. LES V A-NU-PIEDS, par Léon Cladel 
65. GOBSECK, par Honoré de Balzac 
68. LA FORGE ROUSSEL, par Edmond 

Picard. 
67. LES AMANTS DE PISE, par Josépbtn 

l'eladan. 
68. ROMEO ET JULIETVtS, «««««.in 

Shakespeare. 
69. LA FAISEUSE DE GLOIRE par Pau) 

Brûlât. 
70. LE TRAIN DE 8 fi, 47, par Georges 

Courteline. 
71. CANDIDE, par Voltaire. 
72. LES POLICIERS DE L'EMPEREUR 

par Rodolphe Bringer. 
73. LA FAUSSE MAITRESSE, par Hono-

ré do Balzac, 
74. LES SOUTIENS DE L'ORDRE, par 

Georges Le Cardonnel. 

Prochainement, nous publierons la seconde Liste. 
Les Feuilles dont les numéros ne figurent pas ci-dessus sont épuisées. 

Les Ouvrages ci-dessus sont en vente dans tous le,s Magasins et chez les Dépositaires de 
la Petite Gironde, ainsi que dans les Kiosques. 

Envoi franco d'une Œuvre, au choix, contre timbre-poste de 15 centimes. 
Les cinquante Œuvres dont ci-dessus la Liste seront expédiées franco gare (bien désigner 

la gare) contre mandat-poste de 5 fr. adressé au Directeur de.la Petite Gironde, à Bordeaux. 

M*± Â1* VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ne «utril 
f fc ■ ■ 4JW que par injections d© *S04». SÉRO-CLINIOUE 
H g| IB ] rue Vital-Caries 28? BUIIDKAUX. Guerison en uns 

^ègr ^9gW séance des Rétrécissements et des Ecoulements. 
N'a aucune succursale ni A TARDÉS, ni A PAU, ni A BAVONNE 

GOURMETTE 
Busgdg CHAUFFANTE 

Supprimi la Réchaud a Alcool et sis dangers 
Spécial p' Conserves alimentaires, EN VENTE MUTOUT | 

2 Minutes pour 1/4 d'Eau bouillante 
GB03 : 39, Brio de Tréviae, Parla (8«) 

MALADES 
' vos organes. Vous qui souffrez de . 

(JUERISSfcZ-VOtia l*i ie» i>i<mte». 
janisis-nuinlljles, toujours bienfaisante». 
car les remède» minéraux et chimiques 
empoisonnent votre sonp et blessent 

cflpur', estomac foie, nerfs, nlbuml&une. 
Éoémief constipation, eczéma, entérite, goutte, hydropHle, neurasthénie. ols*.ité, 
retour d'élue, rhumatisme, tut>erculose. mcontlneuoe d urine, prostatite vortees. 
CTStit- ortérln— cl«rose. Insomnie, bronchite chronique, demande* I» méthode 
4RXOLÙMENT vBSETALE>!eM.l AI>l«iW*nnK.CuredeM«rtuiiinevlIl«(SomiTte) t^,!Tm^«*l-itr!^r

m
 iî^tiinm de l'Abbé WAP.nÉ..M

t
rUinneviil« Htmmt,., 

OVDUII IC AtMxle-Par»lysi«s rjuèries vite par le «50G, 
OI r nILlO Ecoulem'» Rétrécissent" Rétention «n 1 séance 
SEBO-INSIIIUT 

DE PARIS 
Annexe a PAU. 14 c" Bosquet. Lundis e Jeudis. 
A BAYONNE. le vendredi 15 oc t., a 1 6.. HôUl lootroe. 

ADTOITC Voua qufau.ffres d'obésité. Cnerlss«a-roas OBtSl I £ par la rnémode AfSCOLUMENT VEGETALE 
de M. l'Abbé Ws.nnÉ, Curé de Martsinne ville (Sommo). — Brochure Gratuite. 

ÂUIQ Les Patron-s sont pries 
nVIO de faire connaître à la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per 
sonnel de leurs établissements. 

Achète terrain omb. 6,000 m.,7,k.. 
B,,5m.,tram.av.mon.Maurice1Jl. 

Ai garage-atelier bien situé, de-
m*é capit. à pers. autos intér. 

p. extens. mod^.Ec.Gem.Ag.Hav. 

Mach. écr. Underwood Reming-
ton; aut. marq. dep. 100 fr,; 

location dep. 10 fr. p. mois. Achat 
fournit. pr toutes marq. Copiés, 
traductions, leçons sténo-dac.ty-

. lo. Intermédiaire Office (maison 
française). 52, ail: Tburny, Bdx. 

O UVRIER PAPETIER demandé 
U, rue Porte-Basse, Bordx. 

AU demande un garçon de ma-,Uri gasin non- mobilisable. 88,; 
rue SainterCatherine, Bordeaux. 

Dressage de Chevaux 
toutes catégories, présentation 
et préparation à la Remonte, 
conditions modérées. — G. BAS-
SOULS, Blanquefbrt (Gironde). 

FACTURIERS demandée, belle 
écriture. ; Ecrire : Turpin, 86, 

cours-Balguèri'8, Bordeaux. 

Tailleuse demande travail à la 
intimée. MU« Jeanne David, 8, rue 
Veyssière, Bordeaux 

Maison ESPIM ASSOU Tissus 
Pince de ta Mairie, A rraehon. 

CONTINVATI'iN PB LA VENTE 
Avec le même Rabais 

DflllD louer appartement ou 
rUUlt propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la c Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

AM dem. coupeuse tranchet, pi--
Uli queuse et ouvriers, travail 
facile. 34, rue Bouquière, Bdx. 

VIN EXTRA 
t»| l'h'21,r.Pevro?inet * Q' llu 

LO m- VtHfiaiB NOUVEHE s>0 >S-
VINS BLANCS tintes trmlltu. 

A U Torpédo 1913, 10-12 HP, état 
Waneuf. S'adresser Borde,'30, 

quai de Queyries, Bordeaux, i 

Les MALADIES de la FEMME 

A rgent à placer. Hypothèq. sur 
immeubles.S'ad. r. S» Jean,30. 

A v. Eysines. Jolie maison l«r ét. 
écurie, chai, jardin, Adr. Jnal. 

PU EU fil et deux voitures ca 
unbinU potées à vendre. — 
Achète jumelés Michelin iffiO* 120. 
Route de Toulouse, 110, Bègles 

CIDRE EXTRA. 20 fr. l'hectol. _ 
SIMON, 66-67, q. Paludate. Bx 

CHEVAUX. -,'Oeux qui ont de 
bons chevaux de boucherie et 

d'occasion à vend., s'adr. Cand*. 
avenue Thlers, 53. Bordx-Bastide 

PAPUCD demandé 2-1, cours 
UWOnCn de Toulouse, Bordx 

Terrassement, 50tno à enlever, tai-
re offre» F. J.. r. Bel fort, .13. Bx 

SUIS ACHETEUR 
Bouteilles tous types marchand 
S'adr. : Dubaï-, 162. c. St-Jeàn. 

Mme VENOLA, 14, rue du Loup. 

fllUf habitant- campagne pr. 
Un Ri t. Pau prend pension n"'»,. 
à 100 f. p.. mois Ëc. Elisabeth, jl 

UADIApC Jne homme, bien, 
ÎTInniMUL bonne situation 
industrielle, épous. pers. possëd' 
biens et petit capit. Ec. Métro; jl. 

A louer, petit che-val bien att. 
av. ou,s. balàd. 20 q*. Ad. jl. 

AM ilemnnde louer banlieue, pr: \f\i boulev.. maison confortât) 
meublée : s ch., sa!.,, s. à'- mang. 
Ecrite Bourdlèu. Agence" Ha vas.' 

Porteur et porteuse'de ' pain de-
mandés. Réf. 21, r. -Remparts.-

sérieux 
id em ai» 

mandés pour:. hùiler|e: Seine-In-
férieure. Ecrire Albert André, 
8.. rue Nouv3lle. Paris (9=«).-

TOHNELIEfi$^st 

Répoi-lctir lithographe ddé, rue 
des Trols-Conils,' 37, Bôrdx. .: 

Jeune lillc," excéll'.' éducation.' 
insu'uction" s'eçondair*,' pari» 

-anglais.1 ' dormo-t'a-jt " iéçons an» 
glais. franc., .piano Adr. -journ. 

PtliiTII lit., lin. en 1 m. t.vain', WUU I IL :;ti, cours Tourny."Bx, 

flPP Cliumbres riches et 'ordiî 
W.UW» «al es a ni H rtg. -diverteo. 
Hall du Mobilier," 39, c. ToUi hv. 

TEINTURERIE^'^ 
ouvr. ch. de poste, lis. LATAS'f*! 

;mplo^,é bdr.vjoE écritre, derridé. 
• Prévoyante, 64; r. Remparts. 

R|Ï$5TAH^•'",, à céder à Bègles, I1CO 1 r\U près la mairie. Loy. 
4S0 fr. Jardin. Prix 1,200 francs. 
Pelletier.' 37, rue Esprit-des-Lois. 

EMBALLEURS Sa^ac': 

(leifuihile des out'iiei-s bi-
joutiers. . i, pl. Puy-Pau.lin. 

P IANOS bon marché. Accords 
liépar Housty, 6. r, Guirande 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Il est un fait reconnu, qu'à l'AUTOMNE comme au 
printemps, le Sang) dans le corps humain", suit la 
môme .''marche que la sève chez ia plante, aussi en 
tendez-vous tous les jours dire autour de vous : «J'ai 
le sang lourd,» Il est donc de toute nécessité de ré 
gularisor la Circulation dv Sang d'où dépendent la 
vjo et ilît santé. I) faut taire une petite, cure de six 
semaines environ avec la 

JOUVEI in 
C'est surtout chez la Femme que cette nécessité de 

vioht une loi. Eu effet, ■ la Femme est exposée à un 
grand "nombre do maladies, depuis l'ûge de la Forma-
tion jusqu'au Retour d'Age, et uulM 
ne doit ignorer que la JOUVENCE 

d"e l'Abbé SOURY, préparée avec dos 
olantes rlotit les poisons sont, rigou 
retisement exclus, guérit tou;oirs 
sans poisons ni opérations les Ma 
ladies intérieures : Mélrite.i FUiro-
mes', mauvaises Suites de Couches, 
'rumeurs. Cancers, Hémorragies, 
Perte* [Hanches, elle régularise, là I ïMaercepertrett. 
circulation du Sang, fait disparai- 1 '• 
tre les Varices, les l'.tnurdisse-ments, les Maladies de 

.l'Estomac, de l'Intestin, et-des Nefs. 
Ca JOUVENCE de l'Abbé SOURV régularise lee épo-

ques douloureuses, en avance ou en retard. Son ac 
'tion bienfaisante contre les différents Malaises et Ac 
ojdents du RETOUR d'AGE est reconnue et prouvée 
par les nombreuses lettres élogfeuses qui nous par 

' viennent tous les jours 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans tou-

tes.-les Pharmacies. 3 fr 50 ie flacon, franco gare 
4 fr, 10 Lès trois,flacons, I0.fr. 50 franco contre mat) 
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DEUXIEME PARTIE 

XVIII 
&V"Tf.:3t3 ti-r- ■■ • 

Sous les Verrous 
(Saitaj 

J-T- Cependant, dans la lettre que je 
/près de recevoir et qui a dû être ins-
pirée par un de vos collègues, on in-
sinue que vous vous proposez de vous 
défendre vous-même... 

— En cas de besoin... 
'* — Ce serait une imprudence, à mon 
sens, et dont l'effet mauvais,, s'il se 
produisait, serait irréparable... Dans 
po.us \es cas.jvous aurez le temp_s d.'y^l 

réfléchir, car* la c«ur d'assises ne s'ou-
vre que dans quelques jours. Croyez-
moi, en attendant, prenez conseil d'un 
avocat qui vous assistera devant le 
juge d'instruction et vous donnera des 
avis que vous serez d'ailleurs libre de 
ne pas suivre... 

Le procureur examinait avec une 
certaine surprise cet homme coupable 
d'un véritable crime, d'un assassinat 
avoué, exécuté avec, un sang-froid 
incroyable, et qui lui paraissait si cal-
me et presque si doux. 

Il reprit : 
— Si vous me promettez le secret, je 

vais vous indiquer un défenseur que 
vous pourrez toujours remplacer, si 
vous n'avez pas confiance en lui, sa 
connaissance faite. C'est un homme 
d'une modestie qui n'a d'égale que 
son intelligence. Son talent est incon-
testable et sa probité absolue. 

— Volontiers. 
— Il se nomme M" Duclerc et de-

meure à deux pas d'ici... C'est un vieil 
ami à moi... Vos intérêts, j'ose le dire, 
ne sauraient être en meilleures mains; 
il est extrêmement, estimé de tous et 
îe conseil ordinaire de quelques-uns 
des jurés qui seront appelés à pronon-
cer sur votre sort. Ce sont des considé-
rations qu'il faut mettre en ligne de 
compte. Voulez-vous que je le prie de 
venir à mon cabinet?... 

je voua en ser.aj. reconnaissant 

— Vous pouvez parler devant moi... 
Je n'aurai pas à m'occuper de votre 
affaire. Je dois vous prévenir que lé 
juge d'instruction est un excellent ma-
gistrat,- mais d'une grande sévérité qui 
ne connaît pas d'excuses et voit par-
tout des criminels dignes des pires 
supplices. D'un autre côté, l'avocat 
général qui sera chargé du réquisitoire 
est un orateur d'une rare intelligence 
et par conséquent dangereux pour un 
accusé... Vous ne sauriez donc pren-
dre trop de précautions pour votre dé-
fense... Sommes-nous d'accord ? 

— Oui, monsieur. 
—- Vous acceptez mon ami pour votre 

conseil, provisoirement du moins? 
— Oui, monsieur. 
Le procureur écrivit quelques lignes, 

sonna son domestique et lui dit : 
— Portez ce billet chez M* Duclerc... 

U doit être chez lui. 
Resté seul en face du député, il re-

prit: 
— Vous avez passé la nuit qui a pré-

cédé la mort de M. Marcel Débordes 
dans une auberge de Villeneuve-le-

"Comte ? 
— Vous le savez déjà? 
—^Depuis ce matin. 
— C'est exact. 
— Le maître de cette auberge a failli 

vous faire. arrêter... Au moment où 
vous quittiez sa maison, il connaissait 
le meurtre de Francheu, dont le bruit 

s'était répandu aux environs. La jeune 
servante, étonnée de votre taxdif re-
tour et effrayée de la tache de sang 
qu'elle venait d'apercevoir à votre 
main, avait prévenu son patron... C'est 
votre qualité de député qui l'a inti-
midé... •'.» 

Jean de Bures observa : 
— L'affaire est des plus sjmples... Je 

n'ai jamais eu l'intention de rien nier, 
ni le meurtre ni sa préméditation... 

— Je le sais. Votre aveu écrit en fait 
foi. ; . . ' 

Jean de Bures affirma : 
— J'ai voulu tuer et j'ai tué. Je n'a-

vais qu'une crainte, c'était de ne pas 
réussir... J 

— M. Débordes a ete surpris ?... 
— A la campagne, nous disons pris 

en traître... Vous voyez que je vous ré-
vèle toutes les circonstances aggravan-
tes... Je me suis glissé furtivement 
dans sa maison. J'ai choisi le moment 
où il n'y avait personne dans les sa-
lons... 

—Il était?.'.. 
— Environ dix heures et demie du 

soir. Je me tenais en observation de-
puis deux heures,de l'après-midi dans 
un bois en.- face du château. J'avais 
choisi ma position à peu près comme 
eût pu le faire un braconnier à l'affût. 
J'ai été un ■ redoutable chasseur, je 
m'en vante... J'étais .caché dans "le sa-
lon derrière un paravent.'Le secrétaire 

devant lequel- M. Débordes s'est, assis 
pour écrire était à côté de moi... Jê 
n'ai eu qu'un pas à faire... J'ai posé 
une main sur son épaule... et j'ai 
frappé..., 

— Il a crié?... 
— L'orage éclatait... Ce cri très 

étouffé ne pouvait être entendu que de 
moi,*à cause du fracas de la foudre... 
Un instant après,-il était mort... 

—Il vous a reconnu?... 
— Oui. 
— Avant que M" Duclerc ne soit en-

tre nous... Voulez-vous répondre à une 
dernière question ? 

*—'Certes.-' "><■ •
 - ' ' ' V ' ' • ' 

— C'est l'homme qui vous parle ici 
et non le magistrat... Je vous répète 
que je ne m'occuperai pas de votre af-
faire. Quand vous serez enfermé dans 
une des chambres de la maison d'ar-
rêt que j'ai choisie et fait préparer 
pour vous, ma mission sera remplie. 
Ce matin j'ai assisté à un spectacle na-
vrant. J'ai vu à Franclieu le cadavre de 
votre victime. J'ai vu l'horrible bles-. 
sure, j'ai vu l'arme qui l'a faite, les 
quelques lignes par lesquelles vous 
vous êtes reconnu l'assassin. Donc, pas 
d'erreur ni de difficulté possibles... 
J'ai délivré le permis d'inhumer... 

» Votre' interrogatoire, qui. ne me re-
garde pas, ne portera que sur des dé-
tails- secondaires qui peuvent peser 
d'un grand poids dans la balance de la 

justice... Pour moi j'ai compris, et c'é-
tait bien facile, qu'il s'agit'là d'une 
simple histoire d'amour et de jalou-
sie... Elle a certains côtés mystérieux, 
qui s'élucideront au* assises/mais un 
point m'intrigue... 

— Lequel? ' 
— Vous vous appelez le baron Jean 

de Bures? 
— Oui, •monsieur.. 
— D'une ancienne-,et honorable fa-

mille?... On y a compté beaucoup d'of-
ficiers?... 
. '—C'est vrai... 

— Vous avez été soldat vous-même. 
—, J'ai -fait mon service, en effet. 
— Pourquoi, dès lors, au lieu d'as-

sassiner Marcel Débordes lâchement— 
pardonnez-moi de répéter le ; mot sur 
lequel vous avez insisté vous-même — 
ne l'avez-vous ,pas .provoqué ? 

— En duel ?. . ' 
— Oui. - .v, . 
Jean de Bures observa avec un amer 

sourire : 
— Comme ' son,s frère a provoqué le 

marquis de Frontrailles? 
— Sans doute. 
— Ce n'est • pas - par peur de la mort. 

Je ne la crains pas et vous le prouve-
rai, dan s quelques jours... 

— Mais, alors? 
— Je ne voulais'pas me faire tuer 

sottement. Quelle chance avais-je con-
tre 'Marcel Débordes,1 un des meilleurs 

tireurs de Paris, un pilier de salles 
d'armes, moi, un rustre, un paysan, 
un laboureur? J'aurais tait sa joie! 
Comme le marquis de Fontrailles, qui 
lui du moins se battait à armes égales, 
je serais en ce moment entre quatre 
planchés et dans quelques mois le mi-
sérable aurait épousé à la face de Paris 
la femme qu'il m'a volée. 

Il conclut avec une violence qui tom. 
ba subitement : 

— On ne provoque pas un voleur, 
on le tue !... Je ne regrette pas ce que 
j'ai fait... Qu'on me donne des juges! 

Au bout d'un silence, il reprit: 
— Monsieur, vous m'avez parlé avec 

douceur, je vous en remercie. Voua 
êtes allé à Franclieu? 

— Je viens de vous le dire. 
— Vous avez vu le cadavre de M. 

Débordes ? 
— Oui. 
— Vous, avez dû voir aussi dans su 

maison une jeune femme et l'interro' 
ger. 

— C'est vrai. 
— Elle vous a donné son nom? 
— Exactement. Mademoiselle Hélèn« 

de l'Aubière, épouse de M. le baron 
Jean de Bures. 

ci «tu-"*».) 


